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VOYAGE 
DANS LA PARTIE INTÉRIEURE 

DE L' AJ\1ÉRIQUE 

SEPTENTRIONALE. 

LETTRE PREMIÈRE. 

Cork 1 8 Auguste 1776. 

MoN CHER AMr. 

J'.<\. 1 reçu votre lettre du 2 du courant, 
et assuré1nent rien ne peut In'ètre plus flat
teur que les vifs sentimens d 'estin1e et d'a
nlitié exprimés dans chaque ligne ; c'est 
avec bien de la peine que vous avez con
senti à ce que je partisse pour l'armée; n1ais 
u ne vie entièrement inactive ne convenait 

ni à 1non. goût ni à ma situation , et n1a 
passion ardente pour l'état militaire a bien· 
tôt détern1Îné mon choix : mon teins et 
mes faibles talens pouvaient-ils être mieux. 
en1ployés qu'au service de ma patrie et de 
mon roi? 

Tonze I, A 
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Je ne regrette , en qui 'Angleterre , 
que votre aimable et instructive conver
sation , et je suis bien persuadé que vous 
chercherez à me rendre cette privation 
moins sensible, en m'écrivant le plus sou
vent que vous pourrez. Je ne négligerai 
rien pour vous donner souvent des n1arques 
de mon souvenir , et pour vous faire passer 
des notions exactes sur les personn~s , les 
lieux et les divers évènemens ; si je vous 
occupe quelquefois de détails trop com
Inuns , souvenez-vous que vous m'avez or
donné de ne rien négliger, et de faire atten-

tion à tout. 
Cette lettre est la dernière que vous rece-

vrez de moi sur cette côte Atlantique ; dans 
peu de jours nous serons en mer , aveo 
quelques recrues pour le 47e régiment. 

Encore une fois , ne laissez-échapper au

cune occasion de m'écrire , et soyez bien 
sûr que le ten1s ni la distance ne pourront 

diminuer ni le respect ni l'amitié avec les-

quels 

Je suis , etc. 
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LETTRE II. 

.A bord du, Howc • su.r les cdtes de Newfou.ndland, 
11 Septembre 1776. . 

JE serois bien ingrat, si je ne saisissais 
pas l'occasion d'un vaisseau chargé pour 
l'Angleterre, afin de vous envoyer le récit 
fait à la luî.te , de tous les évènemens qui 
sont arrivés depuis mon départ d'Irlande. 

Vous savez que j'étois chargé de quelques 
recrues pour le quarante-septième régin1ent, 
et qu'elles étoient composées de cette nation 
moins célèbre p r les erreurs qui la ca
ractérisent , que par ses sentimens d'hos
pitalité : je vais vous en citer deux traits, 
qui vous tiendront lieu des nouvelles que 
vous ne pouvez attendre de n1oi , placé , 

comn1e je le suis , entre e cie et 'eau. 
Il y avoit sans cesse des disputes entre 

les I-Iibernois. J'entends un jour, sur Je 
pont, un bruit plus .fort que de coutume; 
fen de1nande le sujet, et j'apprends que 
c'est une querelle entre deux homtnes de 
cette nation. J'en veux savoir la cause, de 
celui qui paroissoit l'agresseur; il s'écr;i.e : 

A2 
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Permettez-moi de ne vous en rien dire .. 
-Oh ! si fait, reprend l'autre ; il vous ra
contera comment i~dit qu'il va prendre un 
bâton et me faire sauter la cervelle. 

Le temps a toujours été beau jusqu'à 

l'époque de notre arrivée sur ces. bancs ; 
nous avons alors été assaillis d'une effroya

ble ten1pête. Le vaisseau ne pouvoit porter 
aucune voile; il étoit impossible de de
n1eurer sur le pont , et on amena le gou

vernail 
Vers le troisième jour , la tempête dimi

nua et le teins devint plus calme; n1ais 
la 1ner étoit si agitée, que le vaisseau 
étoit à tout n1oment sur le point de cha
virer ; il a voit tellement dérivé sous le vent, 
que, quoique nous ne pussions pas distin
guer la terre, les vagues et les agrès étoient 
couverts d'oiseaux qui y avoient été portés 

par la tempête. 
Une de mes recrues étant venue sur 

le pont, n'y trouvant personne, et voyant la 
1ner si effrayante, descendit prornpte1nent 
en criant à ses co1npagnons : cc Sur 1non 
)) ame, Ines amis, la mer est vraiment ter
)) rible , e~ nous .5ommes sùrs de couler
:n, bas; cependant ce qui me console, c'est 
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:>) que, silevaisseau s'engloutit, le capitaine 
:>) doit rendre compte de chacun de nous 
)) à son arrivée à Quebec )), Sa frayeur 
étoit si forte, qu'il poussa un gé1nissement 
et s'évanouit. 

La mer_, qui sembloitrouler des montagnes, 
c1evint cahne et tranquille. Il est d'usage 
qu'après un tems pareil, le capitaine d'un 
vaisseau invite les capitaines et les passagers 
des autres vaisseaux à diner sur son bord. 
Cette invitation se fait en hissant une nappe 
snr le pavillon : nous fimes ce signal, et 
plusi :lu rs capitaines, accompagnés chacun 
d'un officier, vinrent à notre bord ; n1ais 
une brise si violente nous surprit après 
le diner ~ que le retour n'était pas sûr, et 
il se passa. deux j.ours avant qu'ils pussent 
regagner leurs vaisseaux sans danger. 

Je cite cette anecdote, qui parait d'aborà 
p eu ùnportante, parce qu'elle prouve aux 
jeunes officiers et aux capitaines, qu'ils 

~ ne devraient, dans aucune occasion, quitter 
leur bord et faire des visites nautiques. 

Ces bancs peuvent être regardés commG 
un des ouvrages les plus étonnans de la 
1 ature : c'e t une 1nontagne formée sous 

reau ' tpar les lllatières continuellemcn -
A?l 
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détachées du continent. Son étendue n'a 
jamais été bien déterminée; on l'estime , 
en général , de 160 lieues de longueur , 
€t de go de largeur; au 1nilieu est une 
espèce de baie , appelée Ditch : la pro
fondeur de l'eau y varie singulièrement; 
elle n'est , dans certains par~ que de 
cinq pieds, et dans d'autres , de spixante 
brasses. On y voit rare1nent le soleil; un 
brouillard épais obscurcit presque toujours 
l'athn1osphère, ce qu.i. rend ce passage très
dangereux. Il y a des tems où l'obscurité 
est si profonde, qu'il faut un bruit continuel 

de canon ou de n1ousqueterie, pour enl
pêcher les vaisseaux de se briser les uns· 

contre les autres. 
Les vents autour de ces bancs sont très

impétueux; l'agit_ation constante des vagues 
est causée par les courans irréguliers 
qui agissent en sens contraires, et frappent 
continuellement les bords de ces bancs. 

peu de distance de la côte, la mer est 
cahue co1nme dans une baie , excepté 
lor~qu'un vent fort et violent arrive d'une 

d.istance fort éloignée. 
Qnand nous fùmes sur ces ban.cs, ce qui 

est sort aisé à voir sans le secours de la 

sonde, car l'eau , de bleue· et d'a:urée, y 
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devient blanchâtre et sablonneuse , nous 
nous préparâmes à pêcher la morue ; cette 
pêche est surprenante et amusante pout 

un Européen. 
Après avoir 1nis à l'ameçon les entrailles 

d 'une volaille , dans peu de 1ninutes nous 
primes un poisson , dont les matelots 

ôtèrent les entrailles comme un meilleur 

appât, et en une heure et demie ils 
pêch~rent autant de poissons qu'il en auroit 

fallu pour nourrir l'équipage pendant tout 

le reste du voyage. 
Voici co1nment ils sont sûrs d'avoir pris un 

poisson avec une ligne longu·e de plusieur-5 
brasses. L'orsqu'elle a été quelque ten1s 
dans l'eau, ils l'agitent avec le doigt; s'il 
y a un poisson de pris, cette seL ousse 
produit une agitation sensible, malgré la 
longueur de 1a ligne; alors on la tire: l'e~u 
le grossit telle1nent à l'œil , qu'il pm·oit 
itnpossible de le 1nettre à bord; et en effet 
cette opération exige un peu d'adresse, 
car il s'agite si forten1ent, que sou;ent 
il se débarrasse de l'han1eçon, avant CJ.Ue 

d'être p!acé sur le vaisseau. 
On évite cet inconvénient en garnissant. 

le tour du vaisseau d'une galerie extérieure7J 
AL~: 
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dans laquelle on met des barils ouverts, 
et les pêcheurs s'y placent pour y être à 
l'abri; ils n'y de1neurent pas long-tems, 
car leurs manières de préparer la morue 
est tout aussi expéditive que celle de la 
pêcher. Aussi-tôt que ce poisson est pris, 
ils lui coupent la langue, et le passent à 
un autre matelot qui 1 i abat la tête, lui ôte 

le foie et les entrailles , et le passe à un autre 
qui lui tire une graEde partie de la grosce 
arête; ptôs on le jette da 1s le creux du 
vaisseau , où on le sale et où on le range 

par piles. Les personnes cl1arg~es de cette 
opération laissent une quantité suffisante 
entre les lits de poisson, pour les empêc;her 
de se toucher; il faut aussi prendre garde 
d'en 1nettre trop, car la morue se gâterait. 

Le droit de pèche sur le grand banc est, 
par la nature, conu11un à tous les ho1nn1es; 
mais la France et J'Angleterre étant les 
deux seules puissances qui aient des co~ 
lonies dans le nord de l'Amérit;ue, ne se 
sont pas fait scrupule de se l approprier 
exclusiven1ent , quoique l'Espagne , à qui 
la découverte . de ce continent est due , 
y eùt encore plus de droits. Cependant, à 
la conclusion de la dernière paix , l'EsJ 
pagne a fait l'abandon de toutes se5 pré-
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tentions ; depuis ce tems , cette latitude 
n'est ·fréquentée que par les nations 
Anglaises et Françaises , et leurs frégates 
y croisent contit uellen'lent, pour s'opposer 
aux entreprises que les autres nations 

pourroient y former. 
Le produit de cette pêche est assurément 

une des plus inépuisables ressources de ces 
deux royaun'les, et il n'est pas étonnant 

qu'ils y soient si attachés. Mais on doit 
être surpris de l'iinmense circuit que les 

aisseaux sont obligés de faire avant que 
leur voyage soit achevé. Il leur faut , 
pour en rapporter le produit, traverser 

par ra er la 1noitié du globe. Les v aisseaux 
font d'abord voile de leur port respectif 
à ce banc, de 1:1 ils reviennent avec leur 

charge aux isles de l'Afrique et d . la Mé
diterranuée; ils y changent leurs poissons 
peur des productions de ces isles, et r~
viennent avec du sucre , du ru1n, etc. 

Les plus grane s naturaliste n'ont pas 

encore pu indiquer pourquoi ces bancs 
;ne sont abondans qu'en n'lorue, et non 

en aucune autre sorte de poisson. 
Vous aurez de 1nes nouvelles dès que je 

serai. arrivé à Quebec. 
Je suis , etc .. 
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LETTRE III. 

Quebec, 8 Octobre 1776. 

APRÈs une traversée fatigante de onze 
semaines , qui n'a pas été sans quelques 
dangers , nous so1n1nes enfin arrivés à 
Que bec. Je n'entreprendrai pas encore 
de vous en faire la description, je vous 
parlerai seulement des dernières circons
tances de 1non voya J • 

Une frégate qui croisait sur les bancs, 
nous avait avertis qu'a y avait plusieurs 
corsaires sur la rivière St. Laurent. Il aurait 
thé plus heureux pour nous de faire n1oins 
d'attentio11 à ce récit, et de nous occuper 
clavnntage des bancs de sable et des bas
fonds qui rendent la navigation difficile 

ct dangereuse dans ces parages ; car peu 
de jours après que nous eû1nes passé le 
cap Rosier, coinine le vent étoit favorable, 
Je capitaine déploya toutes ses voiles , afin 
(le gagner, le lende1nain n a tin, l'isle de Bec; 
il Youloit y prendre un pilote~ car il étoit 
cm barrassé sur cette rivièrg , où. il n'avoi~ 
ja.n1ais navjgué. 
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Mais , à notre grande surprise , vers une 
heure du matin, nous donnùmes sur un 
bas-fond, appelé Mille-f/aclze, avec une 
grande irnpétuos.ité. 

Un des vaisseaux de la flotte , qui avoit 
apperçu le bas-fond, avoit tiré pour nous 
en avertir; mais le capitaine le prenant 

pour un corsaire, lui lâcha une bordée. 
Le vaisseau, battu avec une grande vio

lence, paroissoit devoir être 1nis en pièces; 
1nais la marée s'étant retirée, nous nous 

trouvân1es, au point du jour, avec une 

grande surprise, très-près du rivage. 
Quand le brouillard fut dissipé , nous 

OistinguÔ.ITICS un vaisseau, celui qui avoit 
tiré pendant la nuit; il étoit à une distance 
de près de trois lieues : nous fîmes f€u de 
détresse-, ct il n'en tint aucun con1pte. 

Cependant nous trouvâmes quelques 
hommes secourables, dans un lieu où nous 
devions peu nous y atteridrc. Un canot 
que trois ho1nmes conduisaient avec des 

pagaies, partit du rivage; un leux vint à 
notre bord , et nous dit que nous étions 
fort heureux que cet accident nous fût 
arrivé à la marée du matin, qu·autren1ent 

notre vaisseau se seroit perdu. Il nous dit 
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que quand la n1arée seroit pleine, il ne 
OOUtOÎt pas flUe nOUS ne fusssions à flot, 
et il ajouta que, dans le cas où cela n'arri

verait pas, nous disposassions de sa n1aison; 
j} nous offrit ses soins pour sauver la car

~aison, et pour nous prendre sur la rivière 

avec un sloop. 
En effet, au retour de la 1narée nous 

eû1nes la satisfaction de nous voir à flot 

sans autre don1mage que la perte de deux 

ancres ; cependant la perte de ces deux 
:tncres .fit plus de peine au capitaine, que 
ne lui en aurait causé celle de la charge 

(le tout le vaisseau et de l'équipage : les 

hoinn1es et la cargai~on ne paraissent que 

des objets secondaires à ce capitaine, dont 

on loue le vaisseau pour les transports. 

Ceci est un exemple des accidens sans 

non1 bre attachés à ces transports. Je suis 

convaincu que le service en est beaucoup 
retardé , et que plusimJrs opérations déli
('ates et difficiles, qui dépendent des troupes 

ct des approvisionne1nens , échouent sou

vent,par Inauvaise volonté et par négljgence. 
Peignons-nous la situ tion d'une année qui, 
placèe sur UJ1 _autre continent, n'attend sa 

5nbsistance que de sa patrie, ét q·ui éprouve 
le 1noindre délai. 
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Il est donc fàcheux que tous les vaisseaux 

de transport ne soient pas co1nmandés pae 
des officiers du roi, ou au n1oins que le: urs 
propriétaires ne soient pas so1.unis à des 
loix plus sévères, ce qui préviendrait le 5 

incon.véniens et les hazards (lui acconl
pagnent toujours les opérations pour le 
service du roi. 

Vous observerez avec surprise que cela 
n'a jamais été fait remarquer par les gens 
en place; ils n'ont pas essayé d'y n rn ~dier. 
J'aurois pensé que l'affaire arrivée ù.Boston, 
du vaisseau chargé de poudre, auro1t oc
casionné une recherche sur l'iniquité d 

cette conduite. 
Les capitaines de transport, en général , 

sont des hornmes plus occupés fle leurs 
propres intérêts, que de ceux de leur p,ttrie; 
il paroit Illê111e que la plupart d'entre eux 
ne sont point attach~s au gouverne1nent; 
et c'étoit le cas du vaisseau en queslion. 
l\t1ais à qui le blâ.1ne en doit-il être Îlnputé? 
c'est ce que je ne sçaurois décider. Il est 
probable que vous n'avez p ut-être p s 
entendu parler Je cette affaire , et que 
l'exacte vérité n'est pas parvenue jusqu',\ 

vous; je veux vous la raconter conune 

't 
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je rai apprise d'un capitaine de la même 
flotte, sur la véracité de qui je puis co1npter. 
Quand vous saurez les singulières circons

tances qui accompagnèrent la perte de ce 
vaisseau, vous pourrez former votre opi-. 

.:nion. • 
Il paroît que ce vaisseau a voit une charge 

im.mense 
1 

contenant I5oo barils tle poudre, 
üutre une grande quantité d'instrumens 

1nilitaires. Plusieurs personnes attachées 
au gouverne1nent , et connaissant les 
principes du capitaine, instruisirent ceux: 
qui avoient la direction des transports à 
Cork, que cet homme , à la pre1nière oc

casion, quitterait le convoi pour se joindre 
aux Américains. On n'eut aucun égard à 
cet avis; ils firent part alors de leurs craintes 
au capitaine de la frégate qui escortait 
le conv<?i; il promit d'avoir tous les soins 

;possibles de ce vaisseau pendant la tra
versée , 1nais chacun s'imagina bientôt 
qu'on avoit calomnié ce capitaine, parce 
qu'il ne quittoit pas l'arrière de la frégate. 

Dès que la flotte arriva près du havre 

de Boston, une frégate qui croisoit auprès, 
lui apprit que les troupes du roi avoient 
évacué Boston, et s' étoient retirées à Hali-
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'fax. Com1ne nous faisions voile vers cette 

place, le capitaine du vaisseau. chargé de 
poudre profita d'un de ces brouillards dont 
je vous ai parlé, quitta la flotte , et cingla 
vers Boston. A la tète des havres de cette 
ville, il y a voit un vaisseau de cinquante ca
nons , pour e1npêcher aucu.ns des vaisseaux 
<Jui auroient pu échapper aux frégates 
qui étoient en croisière, de s'y réfugier. 

Le capitaine de transport ayant été in
terrogé par le vaisseau de guerre , répondit 
qu'il étoit chargé pour Boston, 1nais qu'il 
n'a voit aucune connoissance que les troupes 
l'eussent évacué, et donna plusie~rs ex
cuses sen1blables : sa conversation ayant 

fait naitre quelques soupçons, et son vai -
seau étant chargé d'un trésor si consi
dérable , on en voy a un officier sur son 
bord ; et conune le soir approchait, il at
tacha son grand n1Ùt, résolu de l'envoyer 
le lendernai 1 à lfal.i.fax sous la meilleure 

escorte qu'il pourrait lui procurer. 
Mais ce scélérat de capitaine étoit déter

lniné ; il enferma pendant la nuit le lieu
tenant qu'on a voit envoyé à son bord, se 
détacha des vaisseaux de guerre, et fit la 
plus grande diligence possible vers Boston. 
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La marée, pour cette fo is, s'oppostt à ses 
projets ; cependant le vaisseau de guerre ne 
pouvoit le suivre, faute d'eau : le capitaine 
équipa sa pinasse. et envoya un autre lieu ... 
tenant sur son bord. Con11ne cet officier 

-~ approchait, le capitaine le frappa sur le 
crâne, d'un coup de harpon: il tomba dans 
la pinasse; les autres hommes furent seule .. 

1 ' è ment repousses , et sen retoun.i. ren t. 
Alors la 1narée revint, et le capitaine fut 

bientôt à l'abri du feu des cano~1s An1éri .. 

cains, avant qu'on et\t pu envoyer de plus 

grandes forces pour s'en emparer. 
La perte n'étoit pas considéraLle pour 

nous; mais l'avantage étoit dix fois plus 

considérable pour les A1néricains , qui man
quaient de poudre, et cet évenement fut 
le présage des 1nalheurs de cette guerre. 

Le jour après notre accident, nous arri
vânles à l'isle de Coudre, où nous primes 
un pilote, et trois jours après nous fùmes 
à l'ancre dans le bassin de cette ville. 

Comn1e je crains de n1anquer l'occasion. 

d'un vaisseau qui va partir pour l'Angle
terre, je n'ai le ten1s que de vous assurer 
de la sincère an1Îtié avec laquelle je suis 

Votre , etc. 
LETTRE 
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LETTRE IV. 

Quebec, 5 Septembre 1776. 

CHER AMr, 

A v AN T que de vous donner des détails 
sur cette ville et sur ses enYirons, je vais 
v ons décrire la ri \ri ère St. Laurent, qui fut 
un si grand sujet d'étonnement et d'adini
ration pour les premiers Européens navi· 
gateurs. On juge onlinairen1ent dEs rivières 
par comparaison; ceux qui ont VO}ngé en 
Europe se rnppellent le Rhin et le Danube, 
nos Anglo.i.s voient la Ta1nise. Mais ces 
fleuves qui vou parois.,ent si grands, na 
sont qne de petits ruisseaux, quand on les 
compare avec la rivi~re St. Laurent. 

Cette riv.i.ère tire sa source du lac Ontario; 
elle coule vers le nord-est, baigne lVIont-Réal, 
où elle reçoit l'Otwais et fonne plusieurs 
isles fertiles et un lac appelé St. Pierre; 
elle continue sa course , et la n1arée s'y 
fait sentir à quarante n1illes de la 1ner. 
Elle est navigable à cette distance pour les. 
plus gros vaisseaux; aprùs eu avoir rCÇll 

Tonte I. D 
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(hus sa course un 11non1bre infini. Cett9 
grande rivière ton1be dans l'Océan vers 
le cap Rosier. Là sa longueur est de 
go :.~nilles; le froid y est rigoureux et la 
111er violente; .elle fonne dans ses contours 
une grande variété de baies, de havres 
et d'isles, dont plusieur3 sont très-fécondes 

et très- agréables. 
La rivière St. Laurent a toujours été 

t·egardée comn1e une bonne défense pour 
cette province , car elle coule près de 
Quebec. Elle est hérissée de rochers ca
chés, et coupée par des courans rapides, 
qui forcent les vaisseau"\. à faire différens 
circuits, depuis 16go, tems auquel Quebec 
fut assiégé par sir "\i'\' illiam Phipps , qui 
fut obligé de s'y retirer après avoir pérdu 
beaucoup de vaisseaux. 

Cette ri\ière ne fut guère connu~ des 
'Anglois jusqu'en 1769, époque à lar1uelle 
sir Charles Saunders arriva près del Que bec, 
avec une flotte de cinquante vaisseaux de 
guerre et environ trois cents bâtimens de 
transport, sans avoir perdu un seul na
vjre, ce qui pronve que les dangers de 
cette navigation n'étaient pas aussi grands 

!ru' oules a voit représentés: depuis cc te1nps 1 
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ette rivière a fté n1ieux connue; et quoi-· 

que nous u'ayons pas à présent, pres de 
cette place, tant de vaisseaux de guerre, 
nous y avons toujours beaucoup de ·vais
seaux de transport. Cependant la naviga
tion de cette riviere à la mer devient réel
lenient dangereuse par les cour ans , 'et par 

les bœncs de sable qui changent souvent de 
place; plusieurs vaisseaux en ont fait, pen~ 
dant le cours de cette guerre , une e~ 1é-. 
rience fatale. 

Il y a, d· a r:viére St. Laurent, une 
crrande 1 tité de marsouins très-blancs , ,_, 

qui, and ils paraissent à la surface de 
l'eau, ressemb 1 t)t des~cochons qui nagent: 

vers la nuit, ils sont si abondans, et brû~ 
lent d'une lu1nière si vive, qu'on voit con~ 
tinuellement des traînées de lumi 're au 

travers de l'eau; et con1me leurs troupes 
nombreuses se croisent sans ce ·se , cette 

apparence lumineuse est si pittoresque , 
qu'elle est au dessus de toute description. 

En entrant ·dans la rivière St.-Laurent , 
nous vimes, près de l'isle d'Anticosti, un 

grand no1nbre de veaux 1narins; nous en 
prîmes un: cet anin1al peut être rangé dans 

la classe des poissons, quoiqu'il soit en-: 
:B2 



gendré sur la terre, et qu'il y vive plus que 
dans l'eau; la tête de cet animal res se1nble 
à celle d'un chien; il a quatre pattes tres
courtes, sur-tout celles de derrière, qui lui 
servent plutôt pour nager que pour Inar
chet, et resse1nblent à des nageoires; 1nais 
les pattes de devant sont arn1ées de griffes; 
la peau est dure et couverte de poils courts • 
qui sont d'abord blancs, mais qui, en crois ... 
sant, deviennent brùns ou noirs; quel nes
uns sont de trois couleurs. 

Il y a deux sortes de veaux 1narins (1): 
les plus gros pèsent jusqu'à deux 1nille , et 
ont le 1nuseau plus pointu que les autres. 
On 1n'a ass-q.ré que les Indi 1s ont le secrAt 
d'apprivoiser ces anünaux, et de s'en faire 
suivre con1n1e par des chiens. Ils s'accou
plent sûren1ent, et nv.:.ttent bas leur portée 
sur les/ochers; ce que j'observai unjourn1a 
le fait conjecturer, et prouve con1bien l'ins
tinct cle la nature est puissant. J'en vis plu
sieurs qui avoient leurs petits sur le dos ; ils 
les jetoient dans l'eau et les reprenaient 
ensuite , sans doute pour leur apprendre à 

(1) Linné a placé le veau mar.in, Plwca f!itulùza, 

parmi les Mammau.x, parce qu'il engenJre et allaite 

es petits il la manière des quadrupèdes. , 
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nngd·; ce qui ne doit pas nous surprendre, 
l lÔine en pensant que cet anünal est anl
phihie, car il 'prouve, en changeant d'élé
lnent, ce ([Ui arrive aux oiseaux, qui sau
tillent de branche en branche avant que 
de se l::tncer dans l'air. L'aigle porte ses 

petits , pour leur apprendre à voler. mal
gré le vent contraire. 

On prend ces animaux sur la côte de 
Labrador. Les Canadiens ahordent sur 

cette côte glacée et inhabitable vers le 
n1ilieu d'octobre , et y dmneurent jusqu'au 
:moi de juin. Voici la manière dont ils 

s'y prennent pour cette pêche : ils placent 
leur filet entre le continent et quelques 
petites isles. Les veaux Inarins qui viennent 
de l'orient, cherchent un passage par ces dé
troits, et il sont pris dans les .filets; alors les 
Canadiens les l,ortent à terre >oùils clenleu
rent gelés jusqu'au 1nois de mai. On en tire 
l'huile, et on dit que-sept ouhnitde ces ani
TI1aux en fournissent un nulid. L'usage qu'on 
fait de leur peau est trop connu, pour que 
nous ayons besoin de le décrire : sa chair 
passe pour être bonne; n1ai si vous en aviez 
mangé com1ne 1noi, vous penseriez qu'eU' 
n'est propre qu'à en faire de l'huile. 

B 3. 
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La marée se fait sentir à une lieue au 
ilelà des trois rivières, c'est-à-dire, trente 
lieues au dessus de la rivière : la diffé., 
renee de la marée, dans cet endroit, est 
de quarante-cinq à quarante-huit pieds ; 
mais ù la nouvelle et à la pleine lune elle est 
de cinquante-cjn<J à cinquante-sept pieds , 
ce qui est véritable1nent considérable. · 

La riviere est large, dans cet endroit, 
de trois quarts de mille; quoique l'eau de 
la mer ne remonte pas in11nédiaten1ent jus
qu'c\ la ville, elle rend cependant l'eau sau
lnàtre ; les habitans ne s'en servent que 
pour la cuisine, et ils boivent de l'eau de 

-source, 
En rmnontant la rivière St. Laurent, les 

premières plantations que l'on rencontre 
s'étendent à cinquante lieues vers le sud,. 
€t vingt au nord de la rivière au dessous. 
rle Quebec ; elles sont assez distantes l'une 
de l'autre, éparses ,. et ont des productions 
différentes ; on con1nH~uce par culti v~r des_ 
champs près de la capitale, et plus on 
approche de Mont-Réal,plus_ilsont fertiles. 

A la moiti.S du chen1~n, en 1·ernontant. 

la riv~ère , 1,1ous ~rriyàrn,es ~UX;. ~sles d~ 
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Oiseaux, que nous appercinnes à une por, 
tée de canon; ce sont deux rochers d'une 
figure conique, élevés d'environ soixante 
pieds au dessus de l'eau; le plus large pa
roit avoir deux. ou trois cents pieds de cir
conférence ; ils sont pres l'un de l'autre, 
et il n'y a pas entre eux deux assez d'eau 
pour une petite chaloupe : il seroit diffi
cile de dire quelle est leur couleur, par 
leur surface , car leurs bords sont entiè
reincnt couverts de la fiente des oiseaux qui 
s'y rassmnblent; cependant on distii-Igue, 
dans quelques endroit , d~s veines rou- • 

geùtres. 
Un des officiers du vaisseau y aborda, et 

ren1plit sa chaloupe d'œufs de différentes 
sortes ; mais l'odeur de la .fiente étoit in
supportable: entr~ les n1ouettes et les autres 
oiseaux des terres :voisines , il en trouva 
une espece qui ne peut pas voler; il rne 

parut étonnant que dans une si grande mul
titude de nids, chacun puisse trouver le sien. 
A 1na prière, le capitaine du vaisseau fit tirer 
un coup de canon, qui répandit l'alarme 
parmi toute cette république e1nplun1ée; 
lJ.ne nuée d'oiseaux s'éleva sur ces deux 

A4 
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isles, et c·o11vrit un espace de deux ou troi ~ 
haies. 

J'ai bien une circ ons tance que je ne dois 
pas remettre à une autre fois : dans le Ini
lieu d'aoùt, après avoir éprouvé, pendant 
plusieurs jours, une chaleur fort inco1n
n1ode, nous senthnes un mo.tin, à notre 
lever, un froid si vif, que le capitaine et 
moi nous fùmes forcés de prendre un man
teau; nous ne po1,1vions pas deviner la cause 
d.e ce changement, car le temps étoit très
beau, et le vent qui souffloit ne venoit pas 
du nord; 1n~s, vers trois heures du n1atin, 
avant la pointe du jour, un Inatelot cria 
de toute s.a force , gare , gare ; si le pilote 
n'eût pas fait attention, un énonne Inor
ceau de glace qui passa auprès du vais
seau, l'auroit infailliblement brisé. _1\. la 

pointe du jour , nous vîn1es ce glaçon. dans 
·toute son étendue; il étoit six fois gros 
co1n1ne le vaisseau, et a voit deux fois la 
l1auteur des n1âts ~ vous savez que lors
qu'un morceau de glace nage' il n'y en ~ 
que le tiers qui surpasse la SlFfa,ce de l'eau, 
Je ne suis pas surpris ql,e les iguorans ne 

;veulent · p~s ~Jouter foi à ces descri~tiqns 

qnt 
g1a 

( 

ve1 

jet 
su: 
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fJne les voyageurs font de ces productions 
glacéei de la nature. 

Cette lettre est déjà trop longue, et je 
veux éviter de m'étendre trop sur des ob
jets rebattus : soyez heureux, et co1nptez 
sur 1non estime et n1on an1itié. 

Je suis , etc. 



LET TH. E V. 

Quebec, 24 octobre 1776: , 

JE veux, selon la pro1nesse que je vous 
ai faite dans 1na pre1nière lettre, continuer 
mes descriptions de la rivière St. Laurent, 
et le détail de Ines aventures avant 11.otre 

arrivée à Quebec. 
Une des meilleures baies que l'on ren

contre, remontant cette rivière, est celle 
de St. Paul; co1n1ne nous fù1nes obligés 
de nous mettre à l'ancre sur le bo_rd op
posé jusqu ·au retour de la n1arée , je de
mandai au capitaine la permission d'aller 
à terre pendant le te1nps que j'y demeurai· 
le curé de la paroisse vint nous voir et nous 
inviter à aller chez lui, où il nous traita 
d'une manière très-hospitalière; c'étoit un. 
Français déjà âgé et très-instruit. Il avoit 
été récomn1andé , par la cour de France, 
à l'évêque de Que bec, dans le temps que le 
Canada étoit sous la domination Française: 
un homn1e de ce mérite étoit trop peu ré
compensé des services essentiels qu'il avoit 

rendus ~ son pays , par une si petite cure 
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flnoique plusieurs priv .ilèges y fussent at .. 
tachés. 

Il éto it trè -re pecté par ses paroissiens, 
et il ne parlait, <..lan~ sa co~1versation , que 

des n1oyens de les rendre heureux, en les 
instruisant des devoirs de la religion et de 
la 1norale, e 1 ' e.·citant leur industrie, et 
en les dltoltrnant de ces inc inations san-

ages , auxquelles, com11 e il l'avoit très-
hien remarqué, les Canadiens ns sont que 

trop portés. 
Il est ünpos~ible de dire ce qu'on dev il le 

plus a(hn.irer de la décence et de l'atnabil" té 
clc sa personne, de la propreté de sa table, et 
{le l'agrén1ent de sa conyersation. Il fais oit un 
n1erve.illeux contrast avec les autres cur 's 

Frauç·ai que j'av ois rencontrés et que favois 
vus revèches , cachés , et si dégo(ttan , que 
plntùt que de dîner avec eux, j'aurois pré

féré de n1anger avec mon cheval. 
Cette baie est à huit lieues au de sous 

de Que bec , dans une plaine basse, for
mée par la riviere ; elle est environnée de 
montagnes de tous c ~tés , excepté de ce ... 

lui de la rivière .. Les fennes out à quel
ques distances l'une de l'autre, et l'égli e 
passe :pour une de pl~s anciennes du C .. 
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nada, ce qui parut confirn1é par l'jnégn.~ 
lité de son architecture et le défaut cfor
nemens. Les unes sont fonnées de grosses 
poutres plactes à denx pieds de distance , 
et qui portent le toit ; l'intervalle entre les 
poutres est ren1pli avec une espèce d'ar
doise : cette église n'a pas de clocher; le 
toit est plat , et la 'cloche, est suspendue 
sur ce toit, en plein air : la plupart des 
terres des environ ar partiennent au curé J 

qut les loue à des fern1iers. 
Les. habitans vivent principale1nent de 

l'agriculture et du produit du con1n1erce du 
goudron, qu'ils tirent en faisant une in
cision aux pins pendant le printe1nps; 
lorsque la sève s'élève, et avant que l'arbre 
cesse de couler , il produit plusieurs gal
lons de térébenthine, dont ils font aisé1nent 
du goudron. 

On pourroit conjecturer que le pays situé 
au dessus de la baie, étant extraordinaire·~ 
ment bon, faisoit au refois partie du lit 
de cette rivière, et qu'elle s'est fonnée en 
retirant ses eaux et en y apportant de la 
terre , car la plupart des, plantes qui y 
croissent sont marines; mais pour appuye.r 
ces conjectures, j'ai de1nandé aux habitau 
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~··ls y a voient trouvé des coquillc3, et ils 
1n'ont 1~pondu qu'ils n'y avoient jarnais 
·vu que de la terre et du sable. 

J'ai la preuve d' 1n fait assez rernarquable: 
le vent est absohunent différent dans la baie 
que dans la ri viète, car dan cette baie il nous 
étoit favorable, et a1.~ n1o1nent où nous en
trârnes dans la rivière , il devint contraire ; 
voici co1nn1ent on explique ce phénornène: 
la baie étant entourée, de tous les côtés, 
except'é un

1 
seul, de hautes Inoutagnes., et 

ouverte de bois touffug, le vent qui vient 
de la rivière se brise contre les n1ontagncs, 
<1ui le renvoient et lui donnent une direc
tion différente. 

Les honnncs qui habitent cette haie et 
le bas de la Ii j(;re, paroisse~1t très-pauvres; 
ils ont ce qu'il hult pour vivre en abon
dance, 1nais ils se priyent eux-Inème de 
toutes les douceurs qui acco1npagnent la 
vie. Ils ne vivent absohunent que de pain 
et de lait, et ils portent toutes les autres 
provisions, telles que le fron1age, la viande, 
la volaille ct les œufs, au marché; après 
les avoir vendues , ils achètent avec le prix 
qu'ils en retirent; des habits , de l'cau-de
vie, et (es parures pour lcnrs fenune ; rnal1 
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gré leur pauvreté, ils sont toujours gai$ et 

coutens. 
Notre objèt, en alla,nt à terre, n'étoit 

pas t~nt de satisfaire notre curiosité, que 

àe no11 s procurer quelques légumes; et 

connne notre capitaine ne savoit pas un 

1not de fran~ais, je fus obligé de lui ser

vir d'interprète: je n1e .fis très-bien entendre 

d1un habitant, jusqu'il. ce que je lui eusse 

demandé des ponunes de terre; il ne sa

voit pas ce que je voulais lui dire, jusqu'à 
ce que je lui en eusse montré; il 1ne dit 

qu~il appelait patates ce qu'en Angleterre 

nous appelons po1nmes de terre. 
Le sol du Canada est fertile, le clin18t 

est salubre ; 1nais ces avantages sont conl

pensés par les inconvéniens de sa situa

tion : il n'a rpl'une rivière pour ses expor

tations , et elle est si encmnbrée par les 

g1aces pendant six moi5, qu'elle n'est pas 

navigable; pendant le reste de l'année , le 
brouillard y e t si épais, que la navigation 

est très-difficile: ainsi, quoique les produc

tions du Canada soient supérieures à celles 
des autres provinces , celles-ci ont sur Jui 

l'avantage r1ue leur navigation n'est poil t 

interro1npue. 
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Le fennes sont pour la plupart b .îties 
avec des poutres; elles con istent en trois 
ou quatr j C'ha1nbres, dans l'une desquelle 
est un poêle d_e fer q ui échauffe toutes les 

utres ; le toit est couvert en planches ; les 
crevasses et les intervalles entre le poutres 
sont re1nplies avec de la terre; les bàti
Inens extérieurs sont couverts de chau1ne. 

Au dessou3 de la baie de Gaspée} est ~fne 
isle appelée isle Percée; elle a l'air de près 
du reste d'un vieux 1nur : c'est un rocher 
escarpé, d'environ trente brasses de long, 
cl ix de haut, et quatre de large ; le pilote 
nous apprit tiue ce rocher étoit, av~nt, joint 
au n1ont Joli, qui est sur le bord opposé : 
ce rocher a dans son centre une ouver
t rP- en for:11e d'arche, au travers de la
quGlle un petit bat au peut pa er à pleines 
voiles ; il est aisé de voir :que c'est -là ce 
qui l'a fait nommer isle· Percée. 

Le dernier objet qui attira notre atten
tion, avant d'entrer1 ans le havre de Que 

1 

l)CC , fut l'i~le d'Orléans, isle très- aste, 
située au 1nilieu de la riviere St. Laurent; 
elle a cpt lieues ~t denlie de long , et deux 
le large; da us a partie la plu étendue, 
lie. est n·cs-élevée ; ses bords sont couverts 
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de bois fort épais , excepté dans les endroits v 
où ils fonnent un plan incliné dàns la ri· 11 

vi ère: c'est sur ces pentes que les fern1.es 11 

sont bâties. é 
Cette isle est très-bien cultivée'· et l'on t 

y est continuellement réjoui par la vue de 1 
grandes n1aisons bàties en pierres , de cha1nps r 

de bleds , de prairies , et de pttturages ; on 
y voit aussi pluûeurs églises égale1nent cons
truites en pierres , et si voisines des bords , 
que, quand nous passân1es près de cet isle, 

nous entendin1.es chanter la messe. 
La ri\ ière St. Laurent, jusqu'à ce qu'on 

arrive à cette isle, a quatre ou cinq lieues 
de large; n1.ais dès qu'on l'a passée, elle se 
retrécit; et à Quebec, sa longueur n'est 
plus que d'un nülle: c'est de cette circons-
tance que cette ville a pris son non1. , car 
le 1not Indien, Quebeco ou Q uebec, signi-

fie un lieu étroit. 
Aussi-tôt après avoir pa~sé l'isle d'Or-

léans, et avoir tourné la pointe de Levi , 
nous entdunes dans le havre, qui resseln-

ble à une large barre. 
N ons fùn1es frappés de la grandeur, de 

la n1ultitude :)t de la .variété des ohjets qui 

se résentèrent ; nous avions en face la 
ville, 
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"·1lle , à droite la b~lle cascade de Mont
Iuorency, et la vue de la rivière St. Char
les; à gauche, nous voyions dans une grande 
étendue la rivière St. Laurent, et tout au 
tour une grande quantité de villages, tels que 
:Beau port , C.harlebourg, etc. Je vous parle
rai de tout cela plus en détail , dans une 
pre1nière lettre. 

Je suis, etc. 

Tome f; c 



VoYAGE 

LETTRE VI. 

Qu.ebec , 27 octobre 1776. 

CHER A.MI, 

Vous n'attendez pas , j'espère , dans mes 
descriptions de cette province, un détail 
ennuyeux des distances 1 ou nne descrip
tion romantique du pays , mais quelques 
observations sur les parties que j'ai vues, 
et qui n1éritent qu'on en fasse InentiOll· 

Que bec, ville capitale du Canada, pos..; 
sède, par la singularité de sa ~ituation, ce 
qui n'appartient à aucune autre ville du 
1nonde: un havre d'eau douce, à cent vingt 
lieues de la mer, capable de contenir cent 
vaisseaux de ligne ; ce havre est construit 
en forme d'amphithéatre sur la partie in
cliné€ de la péninsule formée par la ri
vière St. Laurent et de 'St. Charles ; il do
mine des champs étendus , qui paroissent 

riches , vivans et agréables. 
Cette ville a tant souffert pendant le 

Giège , l'hiver den~ier , qu'elle :rte répond 
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pas actuellen1ent à la magnifique descrip
tion que M. Brookes en a faite dans son 
E1nilie Montague; plusieurs maiso11s ont 
été détruites par le feu, plusieurs autres 
démolies, pour qu'elles ne servissent pas de 
loge1nent à l'ennemi: les bon1bes et les bou
lets ont furieusement déshonoré le reste· 

' de sorte qu'on n'y trouve plus aucune ap-

parence de régularité. 
Quebec e~t partagée en deux villes , ap

pelées la ville haute et la ville bas-.~e : ces 
deux villes étoientséparées, pendant le siège, 
par une forte palissade ; ce qui fut fort 
heureux pour nous, car l'ennenü étant en
tré dans la ville basse et ne pouvant s'y 
maintenir, y mit le feu et la détruisit. 

Il y a deux com1nunications entre la ville 

l1aute et la ville basse; la première pour 
les voitures , par une route qui serpente 
da,nB une pente rude; l'autre pour les gens 
de pied, par un escalier taillé dans le ro.c. 

La route par laquelle les voitures passent 
de la ville basse à la ville haute , et la 
plupart des rues sont impraticables pour les 
gens de pied , parce qu'elles n'ont point 
été pavées depuis le siège, époque à ]a
quelle tous les pavés furent enlevés, pour 

C.2 
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rendre l'effet des bombes 1noins dange .. 

reux. 
La détresse des habitans d'une ville assié-

gée est toujours considérable ; n1ais celle 
des habitans de Quebec augmenta encore 

par la rigueur des froids, car ils ne pou
voient pas avoir de feu; ils étoient obligés 
de se retirer dans leurs bois, pour se mettre 

plus à l'abri. 
La mal.son du gouverneur est sur une 

é1ninence très-élevee : sa fanlille s'y pen
soit en pleine sûreté; elle croyoit que l'é
lévation du lieu la garantiroit du canon: 
un boulet qui traversa une pièce voisine 

de celle dahs laquelle on jouoit aux cartes, 

la convainquit de son erreur. 
Un major qui n'avoit pas quitté Quebec 

pendant le siège , me télnoigna sa surprise 
de ce que cette place a voit pu tenir si long
temps, malgré le froid et mille difficultés: 
elle dut son salut à la grande activité du 
général Carleton, qui encourageoit conti~ 
Huellement les habitans , car ils compo

soient en grande partie la garnison. 
Le fauxbourg des Saints eit entièrement 

détruit , ainsi que la basse ville ; on 

les resonstruit, et qua1.1d ils seront ach~ 
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vés , cette construction ajoutera beau
coup à la beauté de la ville. Il y a dans Que
bec différens quais, et une place pour ra
douber les vaisseaux, appelée cul-de-sac, 
dans laquelle les vaisseaux du roi passent 
l'hiver , pour les préserver du danger d'être 
brisés par les glaces: si on néglige d'y faire 
entrer les vaisseaux quand le ternps l'exige, 
ils sont très-souvent mis en pièces par ces 
ûngulières isles de glace qui Hottent sur 
la rivière. 

Il n'y a dans cette ville que deux nlau

vaises auberges, point de do1nestiques, point 
de chambres séparées ; quinze ou vingt per
sonnes couchent dans la 111ê1ne c ha1nbre : 
je n'ai pas eu une bonn~ nuit ·aans ces 

misérables bourgs. 
Les Canadiens de la haute classe sont 

polis et prévenans envers les étrangers. 
M. Roberdeau, négociant, nous donna un: 
dîner à la française , dont mon esto1naa 
anglais ne put s'accommoder: à la fin du re-' 
pas, il ren1plit son verre, me dit avec une 
politesse vraiment française :Allons, Mon
sieur, versez, et v ive le roi d'Angleterre. 

Je n'ai que le temps de vous dire que 

je suis, etc .. 
C3 
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LETTRE VII. 

Quebec , 3o octobre 1776. 

CHER AMI~ 

LA promptitude avec laquelle . j'ai été 
obligé de fermer n1a dernière lettre, :m'a 
empèché de vous donner une description 
aussi détaillée de cette ville, que j'aurois 
voulu le faire. Je vais vous rapporter actuel
] en1ent quelques particularités sur le siège 
qu'elle a essuyé, et sur la religion qu'on y 

professe. 
La chaussée par la(1nelle le général Mont-

gomery fit son attaque , n'a pas plus de 
vingt-quatre pieds de large : d'un côté est 
un roc élevé perpendi ·ulaire1nent; de l'au
tre un précipice sur la rivière. Cette chaus
sée étoit défendue par deux fortes barrières. 
Un effort de désespoir pourrait seul justi
fier cette ~ttaque. C'est ce qui fut prouvé 
par l'évènen1ent; car, à l'approche de l'en
nenü, la première barrière fut abandonnée 
après qu'elle eut été brisée. Enflammés 
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par ce succès et par l'espoir de gagner la 
l1aute ville , ils se portèrent, avec une in
trépidité à laquelle rien ne pouvoit résister, 
à la seconde barrière, où des pièces de canon 
€toient cachées. On y mit le feu à leur ap-
proche ; un grand no·mbre d'entre eux. fut 

tué où blessé , et plusieurs dans leurs re
traites se jetèrent du haut en bas des pré
cipices ; ce qui contribua beaucoup à ter
miner ce siège, qui 1nanqua de n'être pas 
achevé, par l'impatience des matelots qui 
servaient le canon, lesquels voulaient y met
tre le feu pendant que l' enne~ni attaquoit 
la première barrière : s'ils l'avaient fait , 

le carnage n' auroit pas été si grand , et 
les enne1nis n'auraient pas perdu leur brave 
co1nn1andant; 1nais les menaces ùes offi-
ciers empê 'hèrent les matelots de tirer 
ayant qu'il fussent à quelques verges de 
distance; et con1me ils s'a.va.acèrent su run 
pont plus ou tnoins étendu selon la largeur 
de la chaussée, vous pouvez imaginer com=

bien le 1nassacre fut horrible. 
Il y avoit à cette action un homme qui 

n'a pas a.ssez vécu pour laisser une répu.
tation que. nec poterit jèrru1n , nec eda.t: 

îzbolere rvetusta.s J q1torl nec .Jovis ira neo 
C4 

, 
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ignis. Mais il n'y a pas de doute que sa. 
1némoire ne périra jamais chez les Ainé
ricains. Il n1ou__rut trop tôt pour servir 
le parti auquel de mauvais principes l'a
voient. attaché. C'est cependant un hom1ne 
assez remarqua ble, pour que vous soyez 
très-aise de connoitre le peu de détails re
latifs à lui, que j'ai pu rassen1bler. 

Un officier qui s'étoit distingué au ser
vice de l'Angleterre pendant la dernière 
guerre , vint, à la paix, dans cette ,çont. 
où il épousa une. A'1nér.icaine i. :J""'. rd) 
et ses bonnes 1nœurs , so~1 mariage et sa 
longue résidence dans le pays , ' le fi'fent 
considérer con1m e ~'il y étoit né ; on lui 
confia uu co1nmanden1ent, e il fut élu bri
gadier général par le Congres .. 1.:.. voulut 
d'alJord refuser, parce ·qu'il a voit quelque 
rt':pugnance 2t porter les annes contre le roi 
d'Angleterre, son souverain. Mais sa fenune, 
{lu'il aimoit tendren1ènt, vainquit bientôt 
ses scrupules. Dès qu'il eut prit son parti, 
il ne dé1nentit pas l'opinion r1u'on s'étoit 
formée de son habileté et de sa fidélité: il 
est in1possible, dans un aussi court espace 
que celui qu:il vécut depuis , de rendre 
des services plus jn1 portans et plus signalés. 
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LorsÇJn'il eut été engagé à s·arracher au 
bonheur dont il jouissait dans une vie p1 i
' ée, pour entrer au service du Congrès, 
il fut considéré, pendant sa vie, co1nme un 
excellent ofllcier,et on ne parladeluiqu'aveG 

éloges après sa n1ort. Il étoit également esti
mé des deux p~rtis, et le général Carleton. 

le .fit eu terrer, par ordre du général, avec 
tous les honneurs militaires. 

Peu de tems après cet échec, un sol
clélt A1néricain , en passant d'un bateau à 
!'_hu.t e dans la crique des Renard , Wofjec~ 
cave, ton1ba dans l'eau; il s'attacha à un 

morceau de glace qui flottoit, monta dessus, 
et fut entraîné par le courant : comme il 
passOJL près du rivage de Que bec, il fut ap
perçu par une sentinelle, qui , yoyant un 
ho1n1ne en dange', appela à son sccot.rs. 

· On courut à lui, et on le trouva sans Inouv -

1nent. Les liqueurs spiritueuse~ le rendirent 
'_ la vie pour un IllOinent. Il ne reprit la 
parole c1ue pour dire que la ville ne nou~ 
appartiendrait pas encore long-te1ns, et J 
expira. 

A un 1nilJe de la ville, est un oouvent 
qui possédait autrefois un tres-beau jardin. 

Mais c-e jardin, la chapelle 2 les images c 
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les ornetnens on t furieusement souffert; les 
ennen1Îs, après s'être rendus les maitres dtt 
couvent, en firent un hôpital, et forcèrent les 
religieuses à soigner les 1nalades et les bles
sés. A pres leur départ, plusieurs religieu
ses se trouvèrent dans le cas de réparer 

un peu la perte que les ravages de la guerre 
causoient dans la population de la contrée. 

Il y a plusieurs églises dans les deux villes ; 
celles de la ville haute sont les plus belles , 
et ont moins souffert que les autres. La plus 

grande de ces églises, qu'on pourrait appe
ler la cathédrale , n'a rien de remarquable 
qu'un beau clocher couvert en ardoises,. 

car tous les autres le sont en planches. Il 
e~t très-orné en dedans , bien éclairé et bien 
travaillé, entouré d'une balustrade de fer 
peinte et dorée; la chaire est aussi dorée: 
on y voit trois autels bien ordonnés, et quel
ques bons tableaux; le toit n'est point 
fait en coupole , il est plat et orné de 
peintures ; au lieu de pavés, le s.ol est 
couvert en planches, ce qui y rend le froid 

, plus supportable. Après le service ron1ain, 
le gouv-erneur, les soldats et les hahitans 
protestans y professent leur culte le din1an
che. Je vous rapporte cette circonstance , 

rarce que vous savez coinbien le bil de 
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Quebec éprou"tta de diffi~ultés pour passer 
en Angleterre , et parce que la religion ne 
cause ici aucune animosité entre les habi
tans: p'uisque les Canadiens, quïenforment 
la majeure partie , ne gênent point notre 
religion, pourquoi gênerions-nous la leur. 
Quand ce bil passa, on crut leur devoir 
ce sacrifice , pour affermir leur affection: 
chancelante, et de peur qu'il ne se joignis
sent aux provinces révoltées contre l'An

gleterre. 
Je dois conjecturer, d'après- leur conver

sation, que ja1nais les habitans n'ont pensé 
qu'on voulût supprimer leur religion; cette 
idée leur fut suggérée seulement par quel
ques mécontens intérieurs, toujours plus 
dangereux que les ennemis du dehors. 

Malgré tous les avanta.ges des loix de 
notre constitution , la tolérance de leur re
ligion et la douceur de la liberté, les Cana
diens ne sont cependant pas très-attachéô 
au gouverne1nent Anglais; ils ont un secret 
penchant pour la France, et je suis sûr 
qu'ils aideraient 1 e6 Américains, si nous 
n'avions pas des forces si redoutables claus 

cette province. 
La garnison de cette v.i.lle et quelques 
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habitans de Mont-Réal sont attachés aux 
intérêts du gouvernement , leur fidélité et . 

leur courage ont été éprouvés au co1n1nen-: 

cement de ce siège. 
L'armée est actuellement de retour des 

lacs , et la garnison consiste dans le régi
ment du colonel Macle au et dans les recrues 
dernièrement arrivées d'Angleterre. On 
atttend de jour en jour le trente-quatrième 
régiment. L'année va prendre ses quartiers 
d 'hiver; le général Carleton et le général 
:Burgoyne sont ici tous deux ; le dernier 

fera voile pour l'Angleterre, sous quelques 

jours. 

Je suis , etc; 
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LETTRE VIII. 

Quebec ; L~ nofJel111bre 1776,1 

CHER AMI, 

CoMME j'ai visité deux ou trois village' 
des environs de Quebec , je suis en état 
de vous donner une description de cette 
ville et de ses habitans. 

Vers Charlebourg et Beau port, le pays 
est plat; il est plus couvert de bois du côté 
de Lorette. Les fenrtes répandues dans la 
campagne sont vraünent nombreuses, et 
forment un coup d'œil pittoresque : les 
1naisons consistent en un seul étage, très .. 
peu en ont deux. 

Les Canadiens· sont très -propres dans 
leurs 1naisons ; ils sont attentifs pour leurs 
troupeaux, et soigneux pour tous les détails 
de leur fenne :il sont actuellement occupés 
à couper des bois pour vendre et pour leur 
usage. On les transporte sur des traîneaux 
quand il a neig ' , ce qui est plus co1nmode 
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qu~ de se servir de charrettes , car le!
toutes sont incroyabletnent mauvaises. 

Les Canadiens sont basanés et petits ; 
leur habit consiste en une espèce de jus .. 
taucorps , et, quand il fait très-froid, en 
une casaque de laine dont ils s' env·eloppent 
et qu,ils attachent avec une ceinture ; ils 

portent un bonnet de laine, auquel ils 
substituent, dalfs les grands froids, un bonnet 
formé avec une longue queu~, qu'ils re
gardent comtne une grande parure. Ils ont 
presque toujours la pipe à la bouche; c'est 
une habitude qu'ils contractent dès l'en
fance. Je fus fort étonné, en entrant dans 
ces fennes , de voir le père, la n1ère et les 
plus petits enfans fun1er ; leur nourriture , 
qui n'est presque composée que de lait 
et de végétaux, et le grand nombre de 
jeùnes que leur religion leur prescrit, les 

rendent n1aigr(gs et fluets. 
Les fe1nn1es sont vives, bonnes, obligean

tes, et propres sans prétention. Les hommes 
sont insupportables , faciles à irriter, et 
crient sans cesse :Je vais le dire au général 
G-.arleton. Ce général est si bon, qu'il écart 
toutes leurs plaintes , quelque puériles 
qu'elles soient. Ils croient que leur gou~ 
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verneur est fait pour les écouter, et sur-tout 
pour entendre les plaintes des seigneurs de 
leurs villages, qui s'e.5timent autant que des 
pairs d'Angleterre. 

Ces seigneurs descendent de ces officiers 
çui s'établirent dans le Canada, et y obtin
rent des terres quandiln'étoit encore qu'une 

vaste forêt : ne pouvant pas cultiver ces 
terres eux-mê1nes, et n'étant pas assez riches 
pour payer des ouvriers, ils les affennerent 
pour des rentes très-1nodiques; de sorte 
que ce revenu, qu'on appelle droit de lnou
lin , droit de métairie , n'enrichit pas 

beaucoup n1ê1ne celui qui possede un terrein 
de deux lieues d'étendue. Il y a sur ces 
terres , des planteur5 qui, par leur indus
trie, sont devenus beaucoup plus riches 

1 

que leur maître. Cependant ils ont beau-
coup de vénération pour ces seigneurs, qui 
descendent d'anciens gentilshomme3 Fran

çais, auxquels Louis XIV permit de faire 
le commerce de terre et de 1ner sans dé
l'oger à leur noblesse ou qu'elle fût inter
ronlpue : et vous qui connaissez si bien la 
noblesse Française, vous devez vous douter 
<le la hauteur de ces seigneurs. 

A trois lieues de la v .ille, est une horde 



d'Indiens qui vivent dans un petit village 
appelé la Lorette Indienne. Ils sont pres
que civilisés ; ils ont une église, entendent 
régulièrem€nt la messe, et font de jolis 

chapelets. 
Ces Indiens, qui sont réelle1nent catholi-' 

ques ro1nains, ont une chapelle sur le nlo
dèle de la Santa-Casa en Italie, dont je 
vous ai entendu faire la description. Ils ont 
une in1age de la Vierge, qui pm·olt être une 
copie de celle d'Italie. Est-ce un effet de la 
dévotion, de l'imagination , ou de quel
queautre cause?mais j'éprouvai, en entrant 
dans cette chapelle, une crainte religieuse 

que je ne sçaurois exprimer. La piété solide 
de ces Indiens que l'on nous peint con1n1e 
des êtres si féroces , et l'obscurité des 

lieux, .firent sur 1noi une vive Ïlnpression. 
Ces Indiens ont avec eux beaucoup de 

chiens ; ils paroît que ce sont les seuls ani, 
maux do1nestiques qu'ils élèvent ; ils s'en 

servent pour la chasse : ils sont de respèce 
des chiens courans, et nos chiens anglais 

ne sont pas plus fidèles ; ce qui est ex

traordinaire, car on les nourrit 1nal et on 

ne les caresse j an1ais. 
Comme je trouverai sûre1nent dans 1nes 

yoyages 
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-voynges, desi11diens de différeuted nations 

' permettez-Inoi encore quelques réflexions 

ur l'hoinJne sauvage et sur l'honune civi
lisé. 

Quant aux pre1niers , leur origine et leur 
antiquité sont incertaines. Il ne nous reste 
qu'à considÉ:rcr si ces nations sont plus ou 

1noins heureuses que nous; si les hon11nes 
qui, s'abandonnant au seul instinct de la 
nature, passent leur vie à cll::tssar, à re

produire leur espèce, et à ne rien faire , 

n'ont pas une félicité plu~ assurée que ceux 

qui jouissent de toutes les commodités ar

tificielles au n1oyen desquelles nous n1ul
tiplions nos besoins. 

Nous devons regarder co1nme des moyens 

de bonheur la sub.,istance actuelle, et l'es
poir de l'avoir toujours. Le sauvage qui a 
la te1re pour parc et les eaux pour réser

voir, ne 1nanque jamais de subsistance ; 

la pêche et la chasse sont tout à ses yeux: 

il n'a pas de 1naisons pour se mettre à l'abri 

de lïnclé1nence du tems, ni de place com
mode pour se chauffer; 1nais il a des four
rures qui rmnpli sent le 1uême but. II ne 
travaille que pour lui; il dort quand il est 

fatigué , et ne connaît pas l'iusornnie ; 
'lJllU] I. D 
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il ne connoit pas les désagremens qui ont 
leur cau$e dans les préjugés et dans la va
nité. L'Indien n'éprouve d'autres 1naux que 

ceux attachés par la nature à toute l'espèce 

humaine. 
Co1nment ~erions-nous plus heureux? 

Notre nourriture est plus délicate , nos 
vête1nens sont plus beaux, nos habitations 
plus sûres et plus connnodes; 1nais quand 
nou~ voyons le peuple sans appui dans la 
société , la 1nultitude qui, dans tous les 
états, supporte seule le fardeau du travail , 
peut-on regarder com1ne des êtres tres-heu
reux, ceux que le luxe et la police des gou
yerneinens ont réduils à cet état de ser
vitude? Si ron considère fi quels outrages 
ceux d'un rang plus élevé sont exposés , 

n'êtes-vous pas souvent 1nên1.e cbligé de 
partager ce que vous appelez votre pro
priété, entre l'homme de loi qui la dé
fend) et le collecteur qui lève d.es impôts 
illimités? Si vous n'avez pas de propriété, 
êtes-vous assuré de votre subsistance? Quelle 
est l'industrie ou rinvention à l'abri des 
vicissitudes de la fortune et de nülle évène-

~nens? 
Dans les forêts de l'An1érique, les sauva-
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r;ès, quand ils croi\;;nt le nord IY<oins ahf1n
dar t, tournent leurs pas vers Je midi. Mais 
clans nos élats civilisés , nous so1n rnes ar
rêtés par des lünites établies ; si la gt erre, 
la peste ou la farnine désolent n otre con
trée, nous devons tous en avoir notre pa1 t. 

Il est évident que l'injustice a présidé au 
partage des ·angs et des fortunes , qui seul 

est l'effet ou la caus~ de l'oppression. Eu 
vain la coulurne , les préjugés, l'ignorance 
et le tra ail abrutissent assez les hon1~ 
Ines de la dernière classe, pour leur rendre 
insensible leur dégradation; la n1orale , la 
religion, rien ne peut les e1npécher de voir 
l'inégale di.s tribution du bien et du 1nal. 

Et <-lui 1 'a pas entendu le pauvre s'écrier : 
cc Qu'ai-je donc fait au ciel, pour naître 
)) dans une condition si Inalheureuse et 
)) i dépendante )) ? 

Nous croyons devoir préférer notre con
dition à celle des sauvages, parce que la 
civilisation nous exempte des travaux na
turels qu'ils endurent, et parce que nous 
son1n1es attachés à des usnges que l'habi-: 
tude nous a rendus nécessaires. Cependant, 
pour prouver que l'ho1nn1e civilisé peu~ 
s'habituer à la vie sauvagec:; , et retot rnet 

D2' 
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à l'état de nature , je citerai l'exemple de 
cet Écossais qui fut jeté sur l'isle Fer
nandès, et y vécut seuL Il ne pensoit qu'à 
fournir à ses besoins; toutes ses idées s'é
toient tellement concentrées dans celle-tl., 
qu'il avoit oublié sa langue, son non1, et 

mên1e à articuler des mots. Enfin, au bout 
de quatre ans, il avoit perdu toute idée du 
passé , et n'avoit aucune crainte pour l'a-

venir. 
Le pre1nier senti1nent que l'instinct donne 

à l'ho1nme , est celui de l'indépendance ; 
et vous avez sûre1nent observé que celui 
qui possède un honnête nécessaire , est 
plus heureux que le riche , livré à des pré
jugés et à des usages qui lui rappellent sans 
cesse la perte de la liberté, et qui le por

tent souvent à attenter à sa vie. 
Si nous con1parons l'état des sauvages à 

celui des enfans , cette question , La vie 
~auvage est-elle prijërable à la vie sociale? 
qui a causé tant de débats entre des honunes 
instruits, sera facilement décidée. Person
ne peut nier que l'enfance , malgré la 
gêne de l'éducation, n'ait été le te1ns le 
plus heureux de sa vie; et ce qui prouve 
le bonheur des e:o.fans , c'est leur aimabl(i} 
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gaité, mê1ne sous la férule du maitre d'é
cole. 

A pres tout, il ne faut qu'un 1not pour 
décider cette grande question : demandons 
à l'hon1me civilisé s'il est heureux, et au 
sauvage s'il est n1alheureux; si leur réponse 
est une négative, la dispute est tenninée. 

Les bois du Canada nourrissent une nlul
titude de lapins bruns en été , blancs en 
hiver, ce qui est l'effet du froid rigoureux 
du climat ou de la nejge. On y trouve aussi 
une grande quantité de perdrix beaucoup 
plus grosses que les nôtres, que les Cana
diens nom1nent faisans. Il y en a de deux 
sortes. Le marché de Que bec est toujours 
bien fourni en poissons et e.n légtunes. 

Le Canadien est placé dans Je lieu le 
plus propre à récompenser l'agriculture de 

, ses peines; puis, par les productions spon
tanées de la nature, le pin , le sapin et le 
c~dre y croissent sans culture. Le sol est 
couvert de chênes, d'érables, d 'ormes, de 
hetres, et d'arbres fruitiers; le cultivateur 

st sùr d'être bien payé de la peine qu'il 
a d'abord prise déclaircir les bois, et voit 
aug1nenter ensuite le produit de ~a terr~ 
sans un travail très-pénible. 

D3 
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Le vaisseau part ce soir, ct j'ai d'autres 
lettres à écrire ; je vous donnerai une autre 

fois des détails plus a1nples sur cette pro 

:vince . ..- · 

Je suis , etc. 
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LETTRE IX. 

Quebec, 5 nopembre 1776.; 

1:oN CHER AMI, 

55 

Co l\I ME j'ai été obligé de terminer ma 
(lcrn.ière trop précipitaminent, je reprendrai 
sans prélin1Ïnaire la suile de Ines observa· 
ti.ons sur cette province. 

Plusieurs plantations du Canada suffi 
sent pour nourrir celui qui les possèdent, 

et a y en a peu qui ne produisent du seigle' du 
fro1nent, de l'orge, du maïs, et des légume3 
en abondance et d'une excellente qualité. 

Ce pays pourroit fournir plusieurs arti
clec pour le co1nmcrce des Indes occidenta
les, qui ont été négligés tant qu'il a été sous 
la don1ination des Français; 1nais depuis 
que nous le possédons, on en a apporté 
11.negrande quantité de farine, depJanches, 
Pt de bois de charpente. Il n'y a pas de pay 
<1ui fournisse une si grande quantité de bois 
d0 différentes qualités; je vous laisse à pe1 

D ~~ 
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ser quel énorm.e produit on en pourrait 

tirer. 
La description des hnmenses forêts du 

Canada sen1 ble ne pas devoir vous récréer 

beaucoup ; mais quand vous saurez que ces 
forêts paroissent aussi anciennes que le 
monde, et qu'elles n'ont point été plantées 

par la main des ho1nmes, vous trouverea 

quelque plaisir à cette description. 
Je fus frappé, à n1on arrivée, de la gros

seur des pins, des sapins, et des cèdres. 
Il y a deux sortes de sapins , qui tous 

deux donnent de la résine. Le pin blanc 
produit à son extrémité une espèce de cham-. 
pignon, que les Canadjens achninistrent 
dans la dyssenterie. Le pin rouge contient 

plus de résine; il est moins gros, plus lourd, 
et la terre où il fleurit est regardée com1ne 

n·ès-propre pour la culture du bled. 
Les différentes espèces de pins s'élèvent à 

une très-grande hauteur, et .sont d'un excel .. 
lent usage pour faire des mâts ou pour le 

charpentage. 
Il y a deux sortes de cèdres , le blanc et 

le rouge; le premier est beaucoup plus gros; 
son odeur est dans ses feuilles : l'odeur de 

l'autre est dans le bois; elle est aussi b<:'au .. 
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coup plus agr able. Les Canadiens font des 
bardeaux et des laues pour la couverture 
des maisons, a ·ec ce~ bois, à cau e de leur 
lé gereté. 

On trou\·e au Canaùa d~ux sortes de 
chènes ; le blanc ( 1) croît dans les terres 
marécageuses , le rouge ( 2) dans les ter
reins sablonneux. 

Il y a trois sortes de noyers; le rude, 
le lissse (3) , et celui à écorce épaisse : le 
rude porte une petite noix d'un excellent 
goùt, mais très-astringente; le boi n'est 

bon qu'à. briller : le noyer lisse porte de 
plus gros fruits, dont l'enveloppe est pins 
rude; la pulpe en est excellente : le bois 
de c&t arbre est singulièrem.ent curieux; 
il est aussi incorruptible dans l'eau, que sur 
terre, et a beaucoup de peine à brûler dans 
le feu ; les Canadiens en f..tbriquent leurs 
hieres : la troisième sorte produit une noix: 
excessiven1ent amère, qui donne une huile 
excellente, dont les habitans se servent 
pour leurs Ialnpes. 

(1) QuerCits alba. L. 
(2) Quercus rubra. L. 
(3) /ug!an$ alba. L,. 
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L'anne ct le hêLre y sont en grande 
abondance, et dans les bois les plus épais 
on trouve une grande <Juantité de pruniers 

t c1 e cerisiers. 
Il y a une infinité d'autres arbres que 

je ne sçaurois vons décrire , parce que je 
ne suis pas botaniste. Je tenninerai ces 

détails sur les arbres, par quelques obser~ 
vations sur l'érable , aurrnel on attribue plu_. 

sieurs excellentes qualités. 
L'érable produit abondam1nent une li

queur froide et rafraichissante, et d'un goùt 

:-~gréable; les Canadiens en font un sucre 
pectoral, et bon pour la. toux : plusieurs 

au res arbres fournissent aussi une lifrueur 
que l'on peut G.iséinent convertir en sucre, 
n1r; ;s<:lucut,_ en aussi grande quantité que l'é
rt .t)te; c'est lù qu'on voit se réaliser ce que 

r' gilc a. dit d~ 1\\ge d'or : Et durœ quercus 

. 1:dabunt roscùla 1nc!la. 
La richesse des f<-~rnüers qui habitent cette 

1.rovince., consisle généralentent e~ une 
vi<1gtaine ou deux de n1.outons , dix ou 
(-. o uze vaches , et cinq à six bœufs pour 

L, l~.bot-irage : le bétail est pelit , n1ais ex
cellent ; et ùepuis que le peuple est sot~i 
)n. donünation anglaise '1 il est dans tuLe 
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aisance inconnue au_~ pay..,ans de l'Angle
terre. Avant le comn1eucen1ent de la guerre, 
les fenniers exportaient une grande quan
tité de fro1nent et de toutes sortes de grains 
dans les au tres provinces et dans les isles 
de l'A1nérique; n1ais sons le gouver 1en1ent 
Français, ils étoient si. oppri1nés par les 
seigneurs, qu'ils ne cultivoient de grains 
qu'autant qu'ils en pouvaient conson1-

mer , car les seti:Jneurs récla.n1oicnt tout 
pour 1 usage du gou erne1nent. Les Cana
diens alors si iudolens, sont aujourŒhui 
très-act .ifs, et recueillent les fruits de leur 
indu~trie. 

Je fus hiêr voir la chûte de lVIontmo .. 
rency; elle est réellen1ent belle; son ouver ... 

ture n'a pas plus de dix ou douze yerges, 
et sa hauteur perpendiculaire e t de cent 
vingt pieds : la violence de la chùte fait éle
ver une quantité d7eau si considérable, 
qu'elle fonne un nuage épais , et cattse, 
à quelque distance, une pluie continuelle. 
Co1nn1e je voulois l'examiner, je rn'appro
chai à douze verges environ du lieu de 
la chi te; un coup de vent m'envoya une 

sj grande quantité d'eau, que je fus inondé, 

çonune û j'a y ois passé une heure sous la 
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pluie : cela ne put cepenJant pas m'empl!- J 
cher de satisfaire ma curiosité ; 1nais elle y v 
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ne fut pas récon1pensée comme je l'aurois ne 
cru : au lieu du beau spectacle que je me du 
.figurois devoir s'offrir entre le roc et la qu; 
:rn asse immense d'eau qui to1nbe d'une si ti li 

procljgieuse hauteur , je n1.e trouvai enve- dan 

loppé dans un nuage si épais, que je ne 
pou vois distinguer rna main, quand n1on 
bras étoit étendu; et certes , si j'étois de
n1euré là cinq minutes de plus , et que le 
vent eùt changé, je couroi5 risrrue d.être. 

noyé. Le bruit occasionné par cette chîüe 
étoit si grand, que l'officier qui In'acconl.

pagnoit étoit obligé de crier de toute sa 
force pour se faire entendre ~ on entend 
quelquefois ce bruit à Quebec , quoique 
cette ville en soit éloignée de deux lieues 
vers le sud ; c'est le signe certain cle l'ap
proche d'un vent du nord-est assez violeht. 

On croiroit aisen1ent qu'une pareille chûte 

(l'eau qui ne tarit jamais' vient d·une ri
vière ; mais elle causée au contraire par 

un très-petit ruisseau, qui mouille à p.eine 
la cheville du pied , et qui prend sa source 
à douze lieues de la chîüe, dans un beau 

, lac , d'où il coule sans disconti~1.uex ' 
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J'ai visité la plaine cl'Abr.:1ham , pour 
y voir les vestiges d'un can1p ennerni : je 
ne pus 111'empêcher de pleurer sur le sort 
du brave VV olfe, de cc généreux offi ier, 
qui, si jeune encore, s'était acqui·' l'es
ti ine et l'admiration de tout l'univers pen

dant que dans les bras de la 1110rt a ajou~ 
toit à la gloire et à l'étendue de l'empire 
Anglais. 

Je ne pu m'empêcher de plaindre ea 
n1ên1e ten1ps la destinée d'un officier dis
tingué, le brave Montgornery, notre en
nenli , général des troupes qui avaient 
précédernn1ent abandonné ce camp, et dont 

j'ai déja parlé : il avoit lme ardeur vrai

lllent guerrière; il couroit au devant des 

dangers : un coup cle canon le rendit la 
victin1e de sa rebellion, de ses fc.ux prin

cipes, et des desseins de quelques anlbi

tieux; il1néritoit de 1nourir pour une Ineil~ 
leurc cause. 

Les ha.b!tans des villes font des prépa
ratifs pour l'h.i.ver. Vous croiriez iinpossi
hle qu'ils pussent conso1n1ner la quantité 
de bois qui flotte sur la riviere ; ils ont ' 

pourtant été obligé d'abattre des 1naisons, 

pour se chauffer pendant le dernier siège. 
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Les Èuropéens doivent se fonner une 

idée terrible du froid qu'on endure au 
Canada, e 1 voyant les préparatifs que les 

C<-uladicns font po ' f ~·en garantir; ils cal
fentrent avec le plus grand soin jusqu'aux 
moinùres rentes par ol.1 le froid pourroit 

pénétrer. 
Au lieu de che1ninées, ils se servent de 

poêles de fer, qui doivent être ex.trêtnen1e:at 
mal-sains; car il y a quelques jours qu'étant 
entré dans une chmnbre où on avoit placé 
un poêle de cette espèce, à peine y avois-je 
passé cinq 1ninutes, c ue je selitis un rnal 

de tête insupport~ hle , que je ne pus at
tribuer qu'à l'air sulfureux produit par ces 

poêles. J'in1agine qu'ils sont la cause de la 
pâleur des Canadiens; l'habitude , qui sur
Inonte tout, ne sçn.uroit n1e racconunoder 

ayec eux. 
Les vaisseaux sont tous préparés à faire 

voile pour l'Angleterre , avant que la ri-

vière soit prise. 
J'ai été cette après-dînée sur les ren1parts, 

pour voir la frégate l'Apollon, qui est à 

l'ancre, et qui doit porter le général Bilr
goyne en Ang1 eterre. Je s Ll is persuadé 

q uïl n'y a personne dans l'arn1ée qui ne 
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fasse des vœux pour son heureux retour. 
Ce général joint à la dignité de sa place et 
à l'obsèn ation rigoureuse de la discipline 
n1ilitaire, une an1énité de 1nœurs et un 

hu1nanité qui doivent toujours le rendre cher 

à tous ceux qui ont le bonheur de. servir 
sous lui; quant à n1.oi, je souha.iterois avec 

Shakespear, que les vents de tous les coins 

de la terre 'Vinssent caresser ses 'Voiles 
et rendre heureux son passage. 

Je suis resté sur le rivage, pour voir une 

dernière fois l'L1pollon; le vent étoit favo

vorable ; le vaisseau sillonnait Inajestueuse-

lent la riviere, et enfin il a disparu. Vous 

ne sçauriez concevoir con1bien j'en suis af

fecté. Je dois avouer que j'ai désiré plu
sieurs fois d'être sur son bord ; je laissois 

échapper des soupirs bien l'enuis é UJ.le an1e 
qu'on arrache à ses attachen1ens naturels: 

mais pour ne pas trop penser à 1ua patrie 

et ù mes amis, je dois tenniner cettélcttre. 

Je suis, etc. 
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LETTRE X. 

Mont-Réal, 16 noCJembre 1776. 

APRÈS une marche ennuyeuse de près 

de trois semaines, ce qui , pour un jeune 
soldat , est une assez bonne initiation, je 
suis enfin arrivé bien portant dans cette 

ville~ 
Comme nous ne faisions j an1ais beaucoup 

cle chenlin par jour , à cause de la rigueur 
du froid , de la brièveté des jours , et 
des n1auvais chentins , je suis en ét1tt 

de vous donner une petite description .rle 

la campagne entre Quebec et Mo~t-Héal. 
Les deux côtés de la rivi ·~re sont très

garnis, ce qui fait un coup d'œil fort agréa
ble. Les fennes sont presque toutes de son 
côté et à quelque distance l'une de l'autre, 
de sorte que chaque fern1e à ses posses
sions entièren-:tcnt séparées de celles de ses 

voisins; n1ais si l'édit passé en 1745 , lors
que cette province app~rtenoit à la France, 
eût été observé, il y auroit eu une rue depuis 
Quebec jusqu'à cette place. Cet édit défen

aoit aux Canadiens de â.onner à leur ha-
bitation 
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bitation plus d'u 1 acr et ÙPini de front, et 

, de trente ou (1uar::P1te acres de profonde tr, 
afin que des hé ·iliers i 1d( l~u ~ rompt-as
sent 1noi 1s sur l'héritagP le e1 r p. re , 
qu ils fussent obligés de for .ner aussi de 
nouvelles hah itatiou.s, et qn'un vaste es1- ace 

de bois ne les séparàt plus les unes des 
autres. 

Mais, soit que cette indolence tînt alors à 

leur caractère ou à la rigueur de leur gou

verneT:.ent, ils paroisse11t l'avoir actuelle
n1cnt perdue ; ils sont devenus plus i Idus
trieux, et je Î.'3 que dans plusieurs en
droits ils abattoieL.t les bords pour for
mer de nouvelles habitations. 

Beaucoup de fennes sont bL' ti es en pier
re; elles co sisteut en trois ou quatre chmn
bres échauffées avec u 1 poêle, et co11.. ti uites 
à peu prt'>s < onune celles <Jue j'ai d '-j \ dé
crites ; quelq tte -unes ont un verger au
près d'elles ; plusieurs en 1nanquent ; 1nais 
toutes out Uhe cuisiüe counnoJ.e et bien 

· 1neublée. 
De trqis lieues en trois lieues, on trou

ve une espèce de petit village , qui con!ji te 

en un presbytcre, une auberge, une école 
pour les pc ti t en fans, et ( uelques n1aisons 

'1 onze .1. E 
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qui :appartiennent à des artisans, mais en 
si petit non1bre e't si -éparses, qu'elles don
nent à peine l'idée <l'un village: le com
merce est regardé par les descendans des 

nobles, co1nme u.n déshonneur. Il y a peu 
·d'habitans qui ne se vantent d'être alliés à un 
seigneur ; et quoiqu'ils ne pensent pas dé
roger en labourant, en pil()chant, en bèchant 
leur plantation, ils regardt:nt con1.me une 
ignonünie extrê 1e, de se livrer à quelque 
profes~ion mécaniq'l:le ou mer-cantile. Mal
gré cela, je fus fort surpris de voir que le 

principal habitant de -chaqu..e village' qui 
toujoul'S est parent de quelque famille noble, 
étoit maître de poste ou. aubergiste. Sans 
-doute il ile c-rv.i.t pas déroger à sa noblesse, 
en fournissant des chevaux aux voyageurs, 
ou en leur donnant à mang~r; je me rappelle 
.de vous a voir ente:adu raconter la Inètne 
chose des habitans de quelques contrées 

ae l'Italie. 
Entre chaque paroisse ou village , on 

voit plusieurs croix plantées sur le côté de 
la route parallèle au bord de la riviere. 
Ces croix sont con1munes dans le Canada; 
elles sont de bois , l1autes de quiuze à 

vingt pieds' et larges à proportion : dans 
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e côté de la croix qui regarde la route, 
est une niche carrée , Jaus laquelle on re
n1arque une figure en cire , ou du Sauveur 
crucifié, ou cie la Vierge , tenant l'eufant 
Jésus dans ses bras; cette figure est cou
verte d'une glace, .pour la mettre à l'abri 
des injures du te1rrs. Ces croix sont ornées 
de tous les lnstrur--.ens de la passion, tels 
que la lance, le fouet, 'éponge pleine de 
vinaigre , etc. ; et au Jessus est un coq, en 
mé1noire de celui qui chanta quand s~int 
Pierre renia le Christ. 

Ces croix , élevées dans une bonne in
tention , sont une cause conti,tuelle de re· 
tards pour les voyageurs ; et ces retards , 
quand il fait un froid vif, sont réellen1eut 
insupportables pour des hom1nes moins dé
vots que les Canadiens ; car, quand le con· 
ducteur d'une calèche, voiture couverte , 
sen;:tblable à nos chaises de poste , arrive 
pres d 'une de ces croix, il saute en bas de 
son cheval , se met à genoux , et récite une 
longue prière, quelle que soit la rigueur de 
la saison. 

Un jour, pendant notre marche, j'étois 
allé en avant pour placer les quarti rs 
avec le capitainé Gratton, dont vous con~ 

E~ 



68 ' V 0 Y A G E 

noissez l'hun1.enr et la gailé. Afln d'arriver 
plus tôt, nous prîmes une calèche de poste; 
le froid étoit si rigoureux , qu'avec une 
couverture de laine nous pouvions à peine 
nous en garantir. A peine avions- nous fait 
urunille, que nous trouyons une de ces croix; 
notre conducteur s'arrête; nous lui en de
mandons la raison: Ce n'est que pour j'aire, 

dit-il, une petite prière : elle dura environ 
cinq minutes, puis il1nonta à chevaL Nous 
nous plaignions que nous nlotnions de 
froid: Allons, allons , répliq1 ·a- t-il, je 

vais me dépêcher; et après avoir arraugé 
sa pjpe, il nous de1nanda excuse et mouta 
à cheval. A un mHle et de1ni au delà , 

nons trouvon5 encore une croix: il nous 
dCinande encore à faire une petite prière, 

ajoutant , qu'il ne serait que le ten~s 
de faire le signe de la croix. Enfin, dès 
qu'il fut reparti au galop , nous apperce
vions déjà le village indirrué p,•ur les <-iuar
tiers, lorsqu'il s'arrêta. Nous représentt.hnes 
quïl n'y avoit pas là de croix : Si Jèât , 
dit-il, en voilà une ; en effet, il y en a voit 
une à quelque distance de la rGutc. Il 
nons de1nanda un instant: Il faut qne je 
descende ici, dis oit-il; c'est nz.on village. 
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Le capitaine Gratton. le saisit alors par sa 
queue , qui étoit très-longue et dont il 
était très-fier , et lui déclara que s'il ne 
nous conduisait pas sur le ch~mp, il allait 
la lui couper. Cette 1nenace fit effet; il nlar
Inotta une courte prière, et nous condui
~it de son nlieux le reste du jour, en ju

rant contre les officiers Anglais. Il nous 
envoya dans le purgatoire avec des Îln

précations si vives, que tout l'or du 1nonde, 
' Ï ses vœux étaient exaucés, ne sçauroit nou 

en tirer, pour avoir traité sa dévotion e 

~a queue avec tant de légèreté. 
Je vous laisse faire vos réflexions sur les 

Canadiens et sur leur dévotion. 

Je ~uis , etc. 
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LETTRE XI 

Mont-Réal, ao novembre 1776 .. : 

Je vais continuer mes observations, et 
terminer le récit des. évènemens. de notre 
n1arche depuis Quebec jusqu'à cetteplace. 
A la moitié du cherr in, est la ville- appelée 
des Trois- Riviè ·es. Elle prend son nom des 
trois rivi8res gni s'y réunissent et se j.ettent 
da 1s le fleuve St. Laurent. Avant de vous 
décrire cette ville, permettez-moi de vous ra
conter les circonstances de notre entrée. A 
un demi 1nille avant que d~y àrriver, nous 
sen times une odeur nauséabonde, dont nous 

peusâ1nes être suffoqués , et qui nous suivit 
jusqu'aupr s desmnrs; nous en cherchâmes 
la cause , et nous. apprîmes qu'elle étoit 
due à un anirrral que ]es Canadiens nom~ 
mentenfantdu Diable, ou betepnante. Cette 
odeur est due à son urine , qu'il répand 

quandonl attaque, et au moyen de laquelle 
il infecte l'air à une grande distance; du 
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reste, cet animal est fort joli: il est de la . 
hauteurd'un chat; sa fourrure est d'un beau 
gris, avec une raie blanche depuis la tète 
jusqu'à la queue, qui est épaisse comme 
celle d'ün écureuil. Il avoit été poursuivi 
par les chiens que quclq ue sol-dats me
noient avec eux ( 1 ). 

La campagne est agréable: il y. a, près 
de la ville , plusieurs \bonnes maisons ; mais 
elles ont été tres-endon1magées par les Anté~ 
ricains , lorsqu'ils les abandonnèrent cet 
été, après la défaite de leur armée, où beau
coup de soldats et quelques généraux furent 
faits prisonniers : €ette place est le quar
tier d'hiver des troupes Allemandes qui 
sont sous les ordres du g~néral Reidesel. Il 
commande également tout le district entre 

· Q uebec et Mont-Réal. 
Cette ville, à cause de ses trois rivières, 

est très-fréquentée par plusieurs nations de 
l'Inde. Elle a été bâtie dans la vue d'en
courager le commerce avec celles du nord 
en particulier._ Elle pouvoit espérer de de
venir la seconde ville de la province ; mais. 

(1) Le chinque de Buffon.. YiPerra mephitis d 

Linné., 
E4 
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le con11nerce des peaux a été transporté 
à l\1oDt-Héal, parce <ju'il est plus près de 
quelc1ues lieues des Indiens ; et quoique 
nou ayo, ·s plu ·ieurs places de corn1nerce 
sur le lac Ontario et sur le lac supérieur, 
~iont-Réal doit toujours conserver sa pré
pondérance, parce que c'est le lieu le plus 
voisin et le plus co1nn1ode pour en1bar
quer les farines pour rAHgleterre. La ville 
des Trois-Rivières a perdu tout son co n'l
merce , et ne subsiste plus q l.e par les voya

geurs qui y pas ~11t p our se r en.Jre ù Q"e

bec ou à 1oHt -RéaL 

Il y a da:.s la v ill df~S Trc is-Hi·.ri ,' res plU. .. 
sie r rs gl1ses ct de , x couvens, dont les 
rel igi,.u.-e .. SOJ.It ega cl (' es co~. 1ne les plns 
ada·oit .,s de tovt s celles du Canada, pour 
les OU Vt <:' g L. iJ r.aig ille , et l-' OUr la fabri~ 
cation d ·~ O !J t e s<wte de petits b~joux. 
PPn da~J t 111011 (· jcur à Trois-Hivi(~res. , plu

sienl·s lUi ... ::. ois anjv• ·re,1t avec L : .i11terprt:te, 

p ,...• nous aunoiJCCl' qu'ils !'iendro.i~ut la 
hü ._.fî,J au prü1temps, elt javeu,· de Leur bun 

frère qui habite au dl' !ct d es grandes eazbX : 

clans le 110n1bre , fen remarquai un qui 
avo.i.t à son cou une Îlnage de la Vierge 

tenau.t l'enfant Jésus dans ses bras ; ce qui 

tl 
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me parut surprenant, parce qu'il étoit d'une 
nation dont les 1nœurs sont extrê1ne1nent 
fe1 oc es, et que les nlissionnaires Français 
n 'ont jan1ais pu convertir. Co1n1ne j'en de
Jllandai la raison à l'interprète, voici ce 
qu'il 1ne répondit : 

Cette in1age est tombée entre les 1nains 
des Illinois , dans une escarn1ouche; pen
dant qu'ils ~toient en guerre avec les Cana
dieus. Q nel(rue te1nps après, un mis ion
naire Fr:::m çais, traversant les contrées in
t~rie es du Canada pour cultiver l'mni
tié de-.~ sa,lvages et leur faire adopter sa 
religion, rencontra par hasard celui qui 
porte cette ünage, et parut étonné. L_a ma
nière dont il t'érnoigna sa surprise , excita 
la curiosité du pan \TC sauvage; il voulut 
savoir ce que cette Ïlnage représentait. Le 
missionnaire saisit cette occasion de lui 
e . :~liquer sa rcligio1~, et de lui dire que 
cette fig~tre étol celle de la 111ère de son 
Dieù; que l'eufant qu'elle tenoit dans seb 
bras étoit Dieu lui-111ème, qui s'étoit fait 
hfnnme pour sauver l'espèce hmnaine. Il 
lui expli(jua alors le n1ystère de l'incarna
tion , en l'a~Juraut que dans tous leurs dan
gersi les chrétiens s'adressoientà cettesa.iute 
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mère, qui manquoit rare1nent de les en 
tirer. L'L1dien écouta ce discours avec beau

coup d'attention, et s'en. fut. 
Co1 1 u e il étnit à la chasse quelque 

ten1.s après, et qu'il venoit de décharger son 
fu"il sur u 1 ani~n al, ua Indien de la nation 
des Outagami , qui étoit alors en guerre 

avec les Illi:-.ois, etttui étoit en embuscade,. 
lui pd.sente le bout de son fusil. Dans cette· 
malh eureuse circonstance, l'Illinois se rap
pelle ce qu'on lui a raconté de la mère de 
Dieu, et invoque sa protection. L'Outaga
Ini tire et le n1.anq·de; la même chose arri...:. 
ve cinq fois de· suite\ Pendant cet inter

valle , l'Illinois. avoit rechargé son fusil ; 
ille présenta à l'Outagarni, qui préféra de 
se rendre, à la 1nort. Depuis ce tems, l'Illj- , 
noi:; ne voulut plus sortir 3ans cette ilna
ge, qui le rend, à ce qu'il croit, invulné

rable. Il n'y . a point de doute que cet évè ... 
nement ne lui ait fait e1nbrasser la religion 

catho]i·
1
ue ron1aine; car je l'ai vu entreP 

dans nne église , faire le signe de la croix. 
avec· beaucoup de dévotion , se mettre à 
ge 1oux , et prier avec autant de ferveur- · 

que les plus dévots Canadiens. Mais je: 
1·ev.iens à la description. de· cette ville., 

I 
tilll 

son 
d'w 
tan 
I 

Ri v 
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~n En revenant de Qu.ebec , on voit con-
.u.. tinuellement la rivière , dont les bords 

sont très-agréables, sur-tout en été, à cause 
~e d'un vent rafraîchissant qui y règne cons-
sou tan1m en t. 
tion La rivière depuis Quebec jusqu'à Trois-
erre Rivieres, est tres-large,. et parvenue à cette 
tde, ville, elle forme un :grand lac, nonuné 

St. Pierre, dont l'œil ne peut appercevoir 
l'extrémité. On ne peut distinguer qu'une 
vaste étendue d'eau, avec quelques isles, 
qui , avec les vaisseaun, forment un coup 
d'œil vraiment romantique. La n1arée ne 
re1nonte que jusqu'à ce lac, qui ·e ternü
ne à trois lieues au deLl. des Trois-Rivières. 
A cet endroit on retro,uve .la rivière; elle 
.~ coule avec une telle rapidité , qu'elle fait 
sept à huit milles par heure. On croiroit 
difficilement d'abord, que c'est la 1nèn1e ri
viére ; car aux endroits où la marée se fait 
seutir , elle ne fait que quatre 1 , .illes par 
heure!. Sa rapidité augmente à me ·ure que 
l'on é1.pproche de Mont_.Réal, et sur la rive; 
oppo. ,ée à celle du coté de la vill!, elle 
parc urt dix milles en une he ure , cc qui 
rf3nd 1 n navigation très-difficile. Il faut que 
lev en tle plus favorable enfle toutes lesvoile~, 



pour qn"un vai.<:: sean IH tisse rc':·sist er au cou
rant· Tt: q:, ilc~ \cats contraires qui soufflent 
souven , fo1 t·ils qu'on a vu des vaisseaux. 
1nettre autaat cle ten~s pour re1nonter de 
~rrois-Rivières à Mont-Réal, qu'il en a voient 
employé pour toute leur traversée d'Augle-

·terre à Quebec. 
La rapidité du courant rend le passage 

non seule1nent désagréable , mais 1nêm.e 
dangereux ; si on n'a pa un pilote fort 
l1.abile, on court risque de deriver d'une 

. lieue au dessus de l'endroit où on vient 
prendre terre. Anssi la 1nanière dont les 
Canadiens traversent la riviere avec leurs ' 

canots de bois, est-elle surprenante; mais 
leur canots sont d'une légèreté extrême ; 
com1ne on en fait un graad usage, j'es-. 

sayerai de vous en donner une idée. 
Les Canadiens, pour faire un canot, creu· 

sent un orn1e rouge, et quelques-uns sont · 
assez larges pour co.~.ltenir vingt personnes .. 

Ceu '< dont les Indiens se servent , · sout 

faits d'écorce de bouleau; on les disti ugue 

par le nom de canots de bouleau. 
Ils en cou~ --nt ensernble les différentes 

parties avec les fibres de l'écorce intérieure, 

et les enduisent avec de la poix. ou avec 
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une Inatière bitnn1ineuse à peu près sein

blable, pour les ell'pècher de faire cau. Ils 
forment les cotes avec des branchf's de 

noyer : ils leur donnent <liffére 1t s di.nen
sions ; quelqucs-uues ne peuvent coutenir 
que deux personnes, d'antres trente. 

Les Indiens conduisent facilmnent ces 

canots avGc lenr pagaye ; quand il:5 sui
vent le courant , .ils vont avec une v1tesse 

prodigieuse, puisque ~11è1ne en remo·1tant, 
un seul coup de paga.·e suffit pour fnire 

av.n~cer le canot Je leux fois ... ·a longueur. 

C'est dans ua e1nhlaLle canot qne le gé
néral Carleton passa , avec lill aide de 

camp , au tra rs t:le la Hotte enne1nie , 

c1uand il quitta IVlout-Héul pour aller 1nettre 

Quebf!C dat•s lill llleiileur ttat de défense. 

Conuue je ne veu_'( pas perdre roccasion 

de vous envoy 'r c ttc lettre par un officier 
qui part pont: Ouehec, je suis obligé de la 

terminer: je ~;1is JH"'rsuadé que -vou'> rccon

noitrez , en ]isant, un jenne voyageur que 

tout occupe; mais j'espère qu.elle vou pro

curera aussi un 1110111ent d'an1uscn1en1. 

Je suis , etc .. 
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le lac Clzamplain, qu'on appelle les JVlon
tap,.,?es vertes , quoiq1 t'elles so.ieut à soixante 

n1illes de distance. On ne voit en gé

néral C{u'uue vaste forêt, dans laquelle on 
ne re1;Contre que trois objets pour varier 

lascè1.e: lavale de J\1Jont-H..~al, la rivière 

St. Laurer;.t, et les n1ontagnes de ChaH/ !J/ée, 
qni sont trf.s-belles et très remarquables ; 

ce sont les plus hautes du pays. 
La ville forme un carJé long J divisé par 

rues régulières et bien fonnées. Les m aiso11s 

en général sont hien bAties : on y trouve 

plusieurs églises, qui, connue les 1naisons , 

se ressentent des outrages de la guerre. 
La ville est entourée d'un Inur et d'un 

fossé sec. Ces fortifications furent cons

truites il y a qu lques années , contre le 

Indiens, et depuis la guerre on y a beau
coup ajouté ; n1ais cette ville est située de 

1nanière qu'elle ne peut soutenir un si( ge 

régulier , étant don1Ü1ée de tous côtés par 

différentes hautenrs. · 

Quand nous prin1es possession de cette 
province, Mont-Réal u'étoit. guère n1oins 

grand que Que bec; mais, depuis ce' ten1s , 

il a beaucoup souffert des incendies, et il 
est 
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est étonnant r1u'il n'ait pas été e1 t.i ~ren• nt 
détruit en lliver. Qu..tn•l les hahitaus vo1 t 
se coucher, ils fout un gra 1rl fi da 1s leur 
poêle, et le laisseut bruler or t Ja n1 it; de 
orte que le lenden1aia il est tout rouge. 

Représent z-vous le danger d"u: te pareille 
conduite, dans le teins où t utes les In ai
sons ~toient de bois. Il ne reste plus gu,'>ra 
de ces maisons que dans les l[;uxhourgs; 
les autres sont construi es en picr v5. 

Le habitans de cette ville, ai 1si que 
ceux de Qu hec, ayant éprouvé plusienr 
incéndiec; , bâtissent à prése1J.t L;urs niai
sons de manière à ce qu'ils soient non seu
lement à l'abri du feu, mais wème de la. 
ch 'tte du hùtiment. Ce fait vou paroitra 
singulier; Inais ma description dC:truira toute 
objection. 

La In ais on consiste en un plancl1 r uni~ 
construit en pierres; et les ha1 · h · s sont 
séparées par des mûrs si épais, que si le 
feu prenoit dar.s l'une d'ell(•s , il ne pour
roit se coinmuuiquer dans 1 s autres. La 
maison est cou rte par une ~ rte vol' te; 
de sorte que le feu pourroit prendre au 
toit, sans causer aucun do1nn1age da I'I..l

térieur : les habitans de Que Lee, <.l. ui ol,~ 
.Tome I. 1\ 
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éprouvé tant de sièges, font cette vo{tte à 

l'épreu re du canon. 
Chaque chambre a une double porte ; 

la porte intérieure est en bois, celle exté
rieure en fer; on ne ferme que celle -là 
av-ant de se coucher : les contrevents sont 
également doubles et de la mé1ne n1atière; 
les deux portes de la rue , extérieure et 

intérieure, sont également de fer. 
L€S lames de fer dont ces portes sont 

co1nposé.es , ont un pouce et demi d'é
paisseur : on pourrait croire que ce fer est 
désagréable à l'œil; au contraire , on le 
peint en gris , et il forme un contraste 

très -agréable avec le blanc des murs de la 

maison. 
Les marchands de cette ville sont dans 

ce mo1nent fort occupés pour expédier leurs 
f.ourrures avant l'hiver; ils diffèrent les en
vois, parce qu'ils attendent, autant qu'il 
est possible , le retour des comn1erçru.1s 
_qui arrivent des pays hauts; mais ils les 
attendent quelquefois si long-temps , que 
leur marchandise est entièren1ent perdue. 

Ces comn1erçans éprouvent, dans leurs 
voyages, dos diHic ultés sans non1bre , et 
~ourent souvent d-- s risqu~s pour leur vie; 
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la certitude senle de gagner une fortune 
assez considérable en trois 

83 

u 11uatre 
voyages, peut seule leur faire courir de se1n .. 
blables dangers. 

Ils partent au printeins, par troupes de 
vingt à trente, avec huit ou dix g~·a tds ca .. 
nots de bouleau; ils n'ont pas de t:hemins 
déterminés , ils vont par-tot~t ou ils iina
ginent pouvoir rencontrer des hordes d'In
diens : ils s'arrêtent sou vent ur le 1· c ~ u~ 
périeur ; quelquefois ils portent ku ·s ef
fets et leurs canots dans les endroits où 
la pente de la riviere rend le courau t trop 
:rapide ' ou ils les transportent a travers les 
terres, just1u'à une rivière sur laquelle ils 
font plusieurs lieues ; si alors ils ne ren
contrent point d'Indiens, ils sont o1Jiig ~s 
de revenir au lac supérieur, et de s'avan
cer vers la côte occidentale. 

Les 1narchandises que ces com1nerçans 
e1nportent pour échanger coutre des peaux, 
sont de l'eau-de-vie, du tabac, des cou
vertures , des fu ils , des balles , de la pou· 
rlre, des n1arnlites, des hache , des Ini
roirs, du vennillon et d'autres couleurs. 

L)Indien donne di.· fois la valeur de cha~ 
cun de ces différons o1)jets dont il a eu.~ 

F~ 
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vie ou besoin; les fusils , la. poudre , le.:.r 
balles, les couleurs, l'eau-de-vie eL le ta
bac, sont les choses qu'ils dés.i.rentle plus de 

posséder. 
Ces marchands traversent des lacs iin-

menses et de grandes rivières avec beau
coup J'industrie et de patience, en por
tant leurs marchandises ch·ez les nations 
qui habitent les parties les plus reculées 
de l'Amérique; ils sont ordinaire1nent ab~ 
sens pendant trois ans ; avant leur départ, 
ils font leur testament , et n1ettent ordre 
à leurs affaires : on a vu quel(Iues - un8 
d'eux , et me1ne des troupes entières , 
périr par la mau1 des Indiens , soit pour 

leur voler leurs rnarchandises, ou pour ven
ger la mort de quelqu~s gens de leur nu.
tion, tués par les fusils qu'on leur avoit 
vendus, ce qui arrive très-fréquen1n1ent. · 

Les Indiens ne se vengent pas sur les 
marchands dont ils tiennent ces fusils , 1naia 
sur les premiers qu'ils rencontrent. Il faut 
observer que tous les fusils qu'on leur vend 
sont faits très- proprement , pour exciter 
l'envie de ces n1alheureux sauvages , mai~ 
aussi de 111anière qu'après avoir tiré cinq 

u. ~i~ coups 7 ils crèv~nt ~t tuent l'acqu 

/ 
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eur, ou au 1noins le privent de l'usage d'un. 

bras ou d'une 1nain. 

On avoit Ïlnaginé de promettre une ré
con1pensc à celui qui découvrirait un pas
~age au nord-ouest, à l'endroit où le con
tinent de l'A1nérique e~t joint au conti
.tlent de l'Inde ; deux suppositions égale
Inent accrÉ:ditées parmi les Européens. 
Plusieur~ Inarchands ont cherché à le dé
couvrir ; et co4n1ne chaque !l.nnée on fait 
cles découvertes nouvelles , il n'y a pas de 
doute qu'on n'y réussisse un jour. Je croi· _ 
qne celui qui en a le plus approché , est 
M. Henry, qui a rapporté avoir voyagé, 
pendt.~.nt d.ix jours , su1· une vaste plaine· 
sur laquelle il ne croit qu'une espèce de 
t:J.zon qui s'élève à la hauteur de la poi
trine d'un honune ; qu'il a trouvé 'ur cette 
plaine, de g.rands trou reaux de bufJ es, et 
beaucoup le trace~ de ces animaux; que le 
onzièn1e jour il arriva à une ri vi \re qui arrêta 
sa course, et qu'iln'osa pas hazarder de la tra-. 
verser dans un canot ; que son eau étoit 
~ bsolu1nen t sal ~e, et son cours extrê1nement 
1 apide : il conclut de ces circou tances , 
que ce doit être lù le passage du nord-ouest;. 

1:1e l'on cherche. 
~ ... 
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A-t-il tort ou raison? Il faut espérer 

qu'après la fin de cette guerre, le gouver
ne_ e- t trC'uvera la décision de cette grande 
que .tion, djgne de toute son attention; et 
cette déc ou verte seroit d'une grande im
portance, 11011-seuleinent pour l'Angleter
':re , mais n1ê1 1e pour le n1onde €l ~tier.

Comme nous avo1 s déjà fait beaucoup de 
découvertes dans la mer du sud, le gou
vernen1ent trou· a celle-ci assez utile pour 
envoyer ~~ses frais, d'Angleterre, des voya
geul s instn ils et bons observateurs. 

Si apr. s quelques tentatives inutiles, il 
se présente ûn honune, guidé par le seul 
an1ot1r de la gloire , dont l' a1ne soit assez 
forte pour n1esurer tous les dangers sans 
en ètre effrayée, assez patiente pour ne pas 
étre épui .,ée par la continuité des difficultés ., 
ttssez éclairée pour bien voir , assez vraie 
pour ne rapporter que ce qu'il aura vu; les 
recherrh~s d'nn pareill1omme doivent san~ 
doute r~ussir , u l'on doit présan1er que 
ce passage si fameux n'existe pas, ou qu'il 
;n'est pas donné à l'hon1n1e de le décou-: 
vrir (1). 

(1) Quoique les Anglois aient dépeiHié des somme-s 
immensei, depuis deux cents ans, pour trouve;r 1~ 
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De crainte de manqueruneoccasiondont 
je vevx profiter, je ferme promptement 
cette lettre. 

Je suis , etc. 

passage en question, malgré les travaux de l'imn1or
tel Cook, ils n'ont cep~ndant pas éte heuretlX dans 

leurs entreprises. S'ils y réus~is oient, la n'\tion An

glaise tir~roit, de cette découverte, des aTap tage.t 

infinis; et elle pourroit étendre son commerctt beau

coup plus que celui d'aucun a.utl:e penp.le de l'Eu

rope, pourvu qu'il lui. fût possible de ie conserve 

pour elle seule .. 

4 
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LE'I'TRE XIII. 

Mont-Réal, 3o no~emùre 1776•1 

CHER AMI, 

J'Ar fa't , il a quelques jours, une vi..: 
site à notre a1ni Shlagelle, du 21" régiment 
qui ùoit pa "iSer l'hiver à St. Jean. Cette 
vil e ressemble beaucoup à un arsenal de 
mari,le. Le vaisseau étoit sur le chantier, 

pour le réparer, aiasi qi e beaucoup de bâ
tinlens que nous avions pris aux Améri
cains; ces vaissDaux pas-.2nt l'hiver de cette 
n1a:nière : 2u printen1s suivant , en y joi

g 1ant les vaisseaux que nous avons ici, et 
ceux que nous avons encore pris depuis 
aux Américains, nons pouvons nous vanter 
d'avoir une flotte supérieure à toutes celles 
qu'on pourroit équ.iper sur les lacs. 

Nous avons deux goëlettes, le Carleton 

et la lVIarie, construites en Angleterre 
de n1a1.~.iere qu'on peut en séparer les di

Terses pièces qui les coinposent , pour les 

1 
1 
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transporter. Quand elles furent arrivées 
d'Angleterre à l'e1nbouchure des torrens 

qui arrètent la navigation jusqu'à Saint
Jean , plut -' t que de perdre le tems à les 
dén1onter et ù les reconstruire, M. Shauck, 
lieutenant de vaisseau , officier tres-ins
truit , apprit au général Carleton qu'il se
roit pos ible de les voiturer toutes entières 
jusqu'à St. JC:'an, et· se chargea de l'exé
cution. Une de ces goë ettes lit en effet 
à peu près un demi-u1ille , au moyen des 
cables fixés an vindas de vingt brasses 

en vii gt brasses; 1nais le général, voyant 
que ce n1oyen étoit encore plus long que 
l'autre, ordonna de les dé1nonter et de les 

rajuster : ce qui ne fut pas plus .. de ten1s à 

exécuter, qu'il n'en a voit fallu à l'une de 
ces goëlettes pour faire ce den1i-1nille. 

Nos forces navales étant très-inférieures 
à celles que le A1néricains ont sur les lacs, 
il étoit nécessaire de les augmenter. Les 
charpentiers sont constmnment occupés à 
constr 1ire une frégate , et les soldats à 
couper le bois; cette frégate est aussi com
] lette qu'aucune de celles construites dans 
les chanliers du roi. Vous croirez peut

. tre que fuse du priviltge des voyageurs
1 



go 
SI Je vous raconte qu'e . .le manœuvra vingt
huit jours après <JUC la quille eut été po.5êe, 
qu' >iq ue , ce qui est encore plus étonnant , 
il n'y eLit qu seize ouvriers pour la cons-

, truire, dont l'un se blessa si grièven1ent, 
le troisièsne jour , avec son hernânette , 

qu=il fut hors de service. 
Vous pouvez facilement vous imaginer 

quel fut l'étoune1nPrÙ des Am~ . ms , 
.-1uaJ1d ils la vire lt sur les lacs "' j ls sa
voient bien que nous n'avionS'.... ' de vais
seau semblable quand J ils nous av(1 ent 
abandon1.s.é St. J can : ils con1battiren~t ce

pendant vigoureusement; n1ais tout leur 
effort sc porta sur lP . _ux .goëlettes, · qui 
furent très-mal-trai1 ~ : le génér. ~: 'Carle
ton étoit sur la dernj1 é :un boulet df ~an on 

passa tout près de Ï~i, ·pendant qu il don
noit des ordres à un de ses offi( iers; il se 

c:létourna seule1nent un peu, et continua ce 

qu'il disoit avec sang froid et sécurité. 
Cette place, qu'on appelle la clef du Ca

nada , sera d'une très-grande force, quand 
les ouvrages seront achevés; il n'y a pour 
lepréseut que des baraques d'attente pour 
les soldats et pour les ouvriers. Les Améri
cains détruisirent les anciennes barac1ucs 
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et le fort, quand ils abandor{nère tt la place~ 
elles_ étoicnt autrefois et1tourées de bois , 
mais aujnurd'hP i il n'y en a plus qu'à une 

certaine distance. 

Afin que vous puissiez vous fonner une 
idée de cette place ünportante, je vous en
voie un dessin < ui représente ses deux re
doutes, la corderie, la fregate sur ses étan
ço 1 les vaisseaux à l'ancre près du fort ; 
fai t. :lessin, du fort qui est élevé sur 
la ri.ve ... ,ée de la rivière Sorell. 

vins de ce tt A place à l'isle aux Noirs: 
c'est le poste avancé de l'ar~née. Le vingtième 
régim.ent y est campé. Cette isle a près d'un. 
mille et demi de 7 gueur, et troi quarts 
de nli' ~ de larg._ ·Ile étoit eJ1tière1nent 
couvl te de bois ; 11 ~ à pré ent il est fort 
éclaü ..:i, et , pas' t! l'l11ver, il n'y en aura 
plus. Ma gré la rigueur du froid, le régi
lnent est campé , et le sera jusqu'AN oël ; 
car il faudra bien ce ten1s avant que la 
redoute qui lui est destinée soit ache\rée. 

Con11ne les redoutes ( 1 ) ne sont pas gé
néraleL eut co.anues en Angleterre, je vous 
en do.anerai u11e deicription elles sont 

(1) En anglais 1 B/ocke-house., 
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construites de t1:oncs d'arb::e posés l'un sur 
l'autre, d'une épaissenr suffisant.e pour ré
.sister au feu de la 1nousqueterie , et ell s 
sont assez vastes pourcoutenirc~.nt, même 
ce·. t vingf- h o1nmes. Il y a deux cha::.nbres 
l'une sur l'autre ; la chan-tbre supf'•rieure 
est pour les ofEcier s. Dans ce~ deux appar· 
te1nens, so~it deux pièces de car:on, et 
qt:atre entbras'Ires pour les pointer facile
ment de tous les ct tés par où la redoute 

• 4 , ... 1 ' pourrolt etre attaqaee; et aans e cas ou 
l'en!lenü voudrqit tenter d'y Inettre le feu 
pendant la nuit , iJ y a des Ineuri.rières pour 
tirer sur les as'>ailhms. Ces redoutes sont 
d'une bonne défense , -cornm~ on l'a re~ 
connu dan~ des occasions où ceux qui y 
étoient enfennés ont repoussé un no:nbre 
trois fois supérieur; 1nais afin que vous 
puissiez nlieux vous faire une idée de ces 
fort~fications peu usitées, j'e11 ai jo:nt ici un 
dessin qui en représènte et la coupe et 
l'élévation. 

Les soldats de l'i-le aux Noirs et de Saint .. 
J ean ont été très-incon1n1odés du scorbut: 
ils n'avnient·que des provisio·1s salées ; n1aÎ$ 
à force d'avoir bu de la bière ce spruce , 
ils so~1t h présent en parfaite santé , ce qui 
prouve clairement que cette liq~1eur est u. 

• 
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- ceH~nt antiscorhufque. Elle est si con
bue en France, qu'elle n'a pas besoin de 
description ; la seule d rf(rence entre notre 
spruce et la leur , est qu'ici on fait la 

biere avec les branches mèmes de l'arbre , 
et en Angleterre avec leur extrait ( L ). 

Comme la sévérité de la saison arrête 
toute espèce de coinnninication, cette lettre 
~era la derniere que vous recevrez de 11toi 

jusqu'au dégel. Soyez toujours persuadé que 

je vous aüne et que je vous estüne sincèr~ 
n1ent. 

g3 

Je suis , etc. 

(1) La bière de spruce se fait ordinairement avec 

le brauches de la sa1 inettc, pinus Canadrmsis; mais 

ou se sert aussi communément, dan rAmér:qne sep

tentrionale, d'une es;tèc~ qui n'a 1 a cucorc été 

hien s.:stématiqucment Jecr'te par le bo~a.uistcs 
1 
~ 

;gue l' o:u nomme spruce-beer . 

. , 
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.L E T T R E X 1 V. 

Mont-Réal, 18 janvier I777•. 

CHER AMI, 

J B n'espérais pas pouvoir vous écrire si
tôt; majs je rrofite d'une occasion pour 
N ewyork, afin de vous écrire; je n'ai point • 
de passe-temps plus doux ; je vous don
nerai une idée de nos plaisirs d'hi ver, dont 
le principal est d'aller en traineu-q.x. sur la 
glace :on fait chalrue jour de grandes l)ar
ties , dont le but ordinaire est la Pointe 
aux Tren1bles, à trois lieues de cette ville. 
Il y a, dans cet endroit, un Hollandais 
qui fait d' e -cellentes sauci ses; on s'ar
l'ête ordinairement chez lui pour en n1an
ger, et pour boire du patter. Le vent du 
nord, qui souffle sans cesse, donne un grand 
appétit, et je préfère souvent ce petit re

pas à un grand diner. 
Vous croirez difficilement que l'on fasse 

neuf milles pour aller 2 et autant pour reve1 
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nir, d'une seule conrse, avant de dincr; n1ais 

cette 1naniere de Yoynger e ·· t si expédi

tive, que Leaucou11 d'habitallS attendent 
cette sa:son pour aller à Q uebec, parce 
qu'.ils font la route asec plus de conl
lnodité et plus de vitesse. 

Les traîneaux ont différentes fonnes de 

quadrupèdes, 'oiseaux, etc. ; Inais , en gé
néral, ils sont to 1s cons tt nits de la In ème 
manière, à l'exception que cc x des gens 
àu co1nmun posè:r t imniédiateiiCut sur la 
glace, pendant que les autres sont por
tés sur deux barres S_ ui les élèvent au 

· moins d'un pi d : on les peint de couleur 

bizarre, quelques-uns de 1nnni ~re à repré

senter le toniJ.erre et les éclair , pour faire 

un contraste a ec la couleur de la neige; 
les chevaux attelés à un raincau, font ai
sément quinze n i1les par heure , et les 

habitans regardentcornmefortpeu de chose 

un voyage ae quara ttc ou cinquante niilles 
pour voir un auti, et le ret'- ur , Jans une 
seule journée. 

Quoique la. riYiere coule , ccmn c je vous 

l'ai dit, avec une graLde rar irJ ité, elle est 
maintenant c::. tière1nent pri"e : cepcnda ~t 

il y a quelques sources chaudes c1ui n 
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gèlent jamais. Pour la sùreté des voyageur5, 
les habitans de chaque paroisse , aussi-tôt 
que la ri vi ère est prise , sont obljgi s de 
planter de grandes branches de pin dans 
la glace, à dix pieds d'ü~tervalle: ces arbres 
derneurant toujours verts, fon11ent une ave

nue de sapins. 
Les deux cêtés de la rivière sont entiè

rernent unis; n1ais dans le milieu, où le 
courant est si rapide , la glace forme des 
1nonceaux si prodigieux, que les hab "tans 

sont obligés d'y 1 couper un passnge pour 
la traverser. Les côtés sont assez glacés 
pour porter des charrettes, long-tem~ avant 
le n1ilieu ; et lorsque ce 1nilieu gele, le 
bruit du tonnerre n'est pas plus effrayant : 
ce bruit est produit par les énormes Inor
ceaux de glace que la rapidité du cou
rant accun1ule sucessiv en1ent les uns sur 
les autres. Il fait un froiJ inconcevable 
entre ces monceaux, qui out plusieurs verges 
de hauteur ; placé sur le plus élBvé, on 
peut les observer tous. Les uns ontla forme 
dune pyramide , les autres, d'un cône , 
d'autres, d'une grosse poutre; quel, ues-u11s 

ressemblent :il des hon1 r es, à des oi~eaux, 

à des quadrupe~es; enfin. aucune descrip-
tion. 
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ion ne peut donner une iJée de cette vue 
singulière et romantique. 

Les Canadiens ont u 1e. étraPge coutu .. 
0 

me. Au conune 1cement de l'a ·née , les 
l1omme" vont reudre v· site au, fem1nes · 

' trois jours sont COtlSacl"Ps a cet usage et 

cornme le" femn1e, se counois ·eut pt es lue 
toutes , chacune d elles est urdi.tairetne11t 
e1n brassée par la plt s grande partie des 
ho1rnnes : ce ba.i.ser se douue a la Ina.ti rB 

franc:aise, sur la joue , et la fe1nme qui 
Tient d'être e1nbrassée, présente celle qui 
~st auprès d'elle. 

Les dames out adopté la manière fran ... 
çaise , parce <1 n 'elle leur parait préférable 
claus cette occasion où chaque fem .ne est 
obligée de rece roir le baiser de tous les 
l1onur.es qui se présentent. 

Co1nme cette contrée est le premier pay~ 
catholjque que j'aye visité, vous pengez bieu 
q lle j'ai ob~ervé avec attention les céré
monies de Noel : j'a\·ois toujours i ~naginé 

que tout ce que les auteurs en racontaient, 
étoit beaucoup exagéré; et si je n'euavois pas 
eu des preuves, je 1/aurois jamais pensé qu'il 
1 eût des hoinn1es d'un esprit aussi foible. 
Il est permis de reudre à une irnage ua 

To1ne I. 



cu te s1;n1holi(J.Ue , 111ai:1 non pas de l'ad.o
ter counne une Téalité. C'est pourtaat ce 

iJhe font la plupart des Cadadie.~.rs. 
J'e11trai,la yeille deI oël; dans üne grande 

ëglise, û1\ il y avoit un grand concours de 
peUple. Je m'approchai, autant flUe je le 
pus, de 1\ ut el; pour observer les cérén1o
nie .'A neuf heures , l' o -fiee coin1nen(~a par 
aes prières et de3 antiennes ·qui dur 

1 

··e!lt 
jusllu' à dix. A~ors on apporta le berceau , 
aux acclarna.tious du penvle ; on continua 
âe chanter et de prier j us{rù'à 1ninuit. L'of
ficiant ap wrta un enfant de cire , super
b ernent habillé; la n1usiq ue jona; et il y 
eut d_e nouv .~aux cris de joie. Quand l'cnfa rt 
eut été _)lacé dallS so 1 berceau , on l'y 
,ber· a pe·rJ<. t environ une heure , et la 

cérè1n:1 âe fut ten 1. ·1ée. 
Qu~l(•ues cou rens sont très- curieux 

da.1s kurs iut~ g(:'S en cire. Ici c'e une figure 
O.e 1 iessi0 , tp i a iP cL • s ses proportions, 
depuis le tel ·s ~ e sa .. la· ssauce . n ..,(1 1

/ 1 ce 
que lf!S no in s L, juge tt a, ~ z g"at L pour 
représenter le Sal~veut:, à l'· b ou .il 1i è~ha 
dans le ten1ple. :uorstl e ie is ponr a prc
nüère fois de ces 1igurLs ~ 1 cire , le joür 
èle N oel , c' étoit une huage de Jose )l 
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àyant un l1alJ 't (~co la te, avec 1 e im1nen e 

perruque llOLH~e. Une outre repré~entoit 1. 
-ierge l\1arie, avec un petit enfan <'a"· H~ 

dans Une crèche ; au de 'SUS 011 ro O~t la 
·ète d'ua bœuf e celle d'ua :îne. l)ct d 1 

jot rs après, cette l't-;f résentntiou fut c lan-

gée : on 'it les l\1ages · portant le lrs do us 

.au Sauveur lu 1110 He; et on e"·po a ainsi 
de suite tou 1 =>s t'v ~ne ne s de la vi du 
Christ , jns<1u'a l'époq e ù 1, q u .. J e il r • l' 

dans le ten1 .. l . A (luelq,~e l1e 1re qne JC'L

tra se dans cette <\g Ï:-,e , J) vo oi louj u. , 

beaucot.p ue ge .~.s.' genoux dcva1 t ces li

g res. To t cela 1ne pa:-oi c .. l'"'ulé ù. lfltr

veille pour inspirer de la dévotion au ba 

peuple ; mai c'est une grande 't · ~, c1u'on 

ne puisse pas choisir des n1 yeLs u oins al!
.D urdes p our E ir r Jr~d ·e à l .=tn; suprê.n 

le culte qui lui es du . .1 c cr nincrai ceci 

par une observa ion del\1. Blu.: ea·1; 1 onur.e 

hon Iête et ù bon seLs; cl .z le(_ ·~1 je 
, is logé. 

CtHntae je 111' Jtrctcnoi avec lùi, cht cnitc· 
cru l'on ren à ces .Ggnrcs de c~rc, ct ct a tr 

·érétnoui ,s ri ic u de srr r ligio 1 , _ .s. on-

sil'l:.r, nte it-il, 71LOit ac ·ù es!. yuo ··l.•ac,rut 

luit suù.·re la re/in· "on puur lr,.1uelle il s · 
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sent le plns d'inclination; et je suis assuré 
qu'au j our rlu jugemPnt, on ne nous cle
n~andera pas quel Le reliç;ion nous avons 
prnfcssée, mais que nous serons tous ré-
r.ompensés ou punis selon nos actiollS· 

Av ... t de fenne · ma lettre je ne puis 
oublier un trai d'humanité, du général 
Carleton. Il a habillé tous les prisonniers, 
à ont la plupart étoient presque nus, et il a 
permis · plusieurs de s'en retourner chez 
eux, /.L condition qu'ils ne porteroient plus 
les ar1nes pendant cette guerre; ceux qui 
reste•• t ici pour étre échangés , sont pres· 
que hab11lés comme nos soldats. 

Le destin seul décidera si j'aurai le mal-
heur d'être prisonnier; mais s'il faut que 
je le sois, tout ce que désire, c'est de n'être 

pas plus rnal traité. 
Je for-ne mille vœux pour votre bonheur 

et votre santé. 
Je suis , etc. 
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LETTRE X V. 

Jl,lont-Réal, 28 jam•ier 1777· 

M 0 N c II ER A l\1 I' 

L'HIVER est actuellen1ent trés-rude J et 

vous e.:1 pourriez facile 1ent conclure que 

cette cont~ée est la plus insupportable du 
Inonde, et que ses habüans so.at les plus 
n1alheureux; 1nais votre co:1clnsion ne se

roit pas juste. Les habitans de la ville et 

des can1pagues pm·oissei t dans leur élé
n:entJ et passent leg jours en festins, entrai
neaux, ou en d'autres an1nseu1en . Les Ca

nadieLlS , co1 une Je Fran~·ais, se donnent 

réciprotlue1ne1 t des bab prcsf'ue cl1aque 

nuit. 
l\la g··<~ la rjgucur 'du froid, les hahitans 

1 e pas~ent ja 1ais un jour san,:, or1 ir, excepté 
qu.anù il neige ; ce <Ini atTJ\{e tn:;.::,-rare
lne 1t , cai· H ne IH.!ig ordinaire1nent que 
deux ou trois jours. Le de ru ier 1noi.; a été 

si beau, qu'excepté ULl seul jonr , nou 
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.avons toujours eu un ciel sans nuages, :uu 

.ci{ l d'Ita lif'. 
L'air du Canada est reconnu pour lo 

plt s sain fpÜ soit au 1nonde ; ce )8ltt.1ant 

. es c, 1adie~1s p~1Toisse.:at attaqué~ (le la 
consor tp ion , et il ea u GU t un t o1nbrc 
l)rüdjgiCUX a "al1t la lHaturité; reu- qni 
~~assent cet e épofp.:te, vo1~t ordil:~ .. ire:nent 
jn~ 1''- .un ~~ge tr \s-a"anct;. 

~ t w celleut H~tlc·cin , r1ui est dn.ns notre 

• ~ ï11'~~, le ùoctenr Y~eH:H~d y, att1 ~hue cette 
1 • • • 1 'l c 

j, n .'( ; ~ < UX pot èS L nlt l 10 lt l~S< g p€>11-

1..~<1 · l 1iver , til~ rll c qn:. s'ils acl<•pLoi I·.: 

tc < t.lrc 1nm i '>re pom: s...., clwnffcx, iL vi
vro:eut a1;1ssi loug-tems <[ae dan~ tout autre 

.pay·-· Ils 1 oussent "'~trè, lCllCllt ces poèlc , 
(jl i f~ J ·ricnuent ti" une ch· !leur su rfoc< ntc , 
~c.~p.ü est très-pernicieux pour lese 1f~u1s, 
qu · 1plil~ ent b. cha.tnbre pour a le· lh l.S 

... a 1. .:g, on snr la gbce, et, tors' ~uc lt~s p l · 

• t{ J.i~ e- lr;s rcres S - t ( .il::1/ S l•!lf J• cll;L-

(7 r , con-rent n.u l:rr .id sans prAl 1rt:; au

' t'!.\ ·• ~lC!11e1lt ( 8 r l. c , CC fJ" 1. C.;,t G~ !CA Cj l~Ü 

". I·O 111101 s'ufLc e sens:.) e lCllt. n r:. t 

r'L; (1'i'fiqJt! de~déra" · J~crlt·,., aHcienues}ta

·ct , ; 111~ Î8 si les C·ul~Hl't:::_:s adopH i ~u la 
.:· .:,· ·~ e 11 C :e ~'1Hl. 1 1Ter cks ~.',ltH.!.., _Jab"tan .... 



cette 

:Hl· 

,p '· 

ln notd, plac ~s daus dt·s elima ·au-. si froid~ 
:que Je leur, i. 'en trot vernie 1 tn'> - hit~n. 

1 Ols les hnl> ïta lS de a nussie' del Al
i -·Hwgne J t des at~ tres c_o1 1 n'es Ppt 11 rio

n: f'S d~t CO ltÎ Cl t d .- f 4,UI'OI_J , 

JIOèles à pen IH ès ... entbJa J1CS Ù CCL 

lW liens ; n1ais .i!s sont cou:trP}Is .. ma

IIi<' re qu'ils 0 1 t deLL~ portP.s hat an es, qni 

s 'o nvrcnt fj .ua ul .il y a 1111 gr~· l fen ur la 
. grille , t fair s lfurt:> lX ~ c~clw e J ar le 
tnyau ; .on fcr;rnc ces portP.S ~·l 'ûlo 1té , 

jus pdtcc que la cha1nbres i · spffi ai n1 nt 

éch: u' ée : 1 wis le poèlcs ( e~ c.all'ltl"ecs 

MJ1lt I~ it' de 1nanière <I 'o (:~st suffo<rué 

par l'ol eur du soufre; f'l c'est ce qui cau, e 

probabl-'ment la foil?les._,c L la 'omp <' ·im 

des Canad:i ns. Il s_uffi c, pou · le pro LV er, 
ù'obscrv r que c~s po'le pro{ 1 

1. eLt le 
Jnèn1.e effet .,nr les ~urop 1

{' 1, <JUÏ sont 

. '•tahlis ùc mis l ng-te1np en ( , nn n. 

C(~ a. 11 e rappelle CC C(IIC 't _En t. C dan$ 

ses JJ ·~·r:rsuria Cernuu,ira. 

onvc1 ·u lt 



tes, negotiatores, nautœ, aurigœ, agricolre, pueci) 
feminre, sani, œgroti ... Gu. Istà.c vero cœnobim~ 
est ... BE. A lius ibi pect~t caput, a1ius abstergit su
clorem, alius repvrgat N'rOnPs aut ocreas, alius eruc
tat a'lium Qui<l multis? bi ling·~arum ac personarum 
non minor est coufusio, qt.àm olim in turri Iabel. 
Procl.it famnlus sen ex, barbà canâ, tonso canjte, 
vultu torvo, sordido vf'stit u ... Gu. Tales oportebat 

canlinalibus Romanis f'S5~ ~ pocnlis ... Br.. Is , cir
cumactis oculis , tac· tus dinumerat quot s;nt in 
hynocausto : quo ,)lurcs ad esse videt, hClc vP.Iwmcn
tiùs accenditur hy·)r·caustnm, eliamsi alioque sol 
restu sit mole tus. Hrec a ·ud illos 1 n:eci~ ua pars est 
bon:-e tracta tiouis, si su dore diffluant owncs. Si 
guis non assuttus va .ori. a ,lcriat rimam fpn ('s trœ, 

ne prœfoc~" tur, protiuùs cmdit, Claude: si res1 on
deas, non fero; audis, qu· re ig tur aliud diverso
riun ... Gu. Atqai rnihi nihil viL•CtL;r per·cnlosil s, 

quàm tam multos haurire eumllem va porem, ma>..imè 
resolnto corpore, alque hic capere cibum, et horas 
complnres commorari. Tùm enim omitLo ructns 
alliatos , et YPntris flatum, halitus putres : multi 
sunt qui morbis ocultis Jaborant, nec ullus morbus 
non habet suum contagium ... B :r.. Sunt viri f(n·tcs, 

ista rille ut ac negligunt. .. Gu. Setl iutc1·1m multo-

rum rericulo fortes suu t. 

Pardonnez-1noi cette citation, elle venoit 
si à propos, que je n'ai pu y rési~ter. 

Quoiqne le froid soit très-intense , les 
'V te1nens qu'on e1nploie, et les poêles, e1n~ 
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pêcl1ent de Je seiltir; on n'a point ici de 

ces jours d'nue humidité froide, dont on 

se p1aiut taut en A1 gleterre, et dont aucun 
habit ne peut nous garantir. 

L'habillemeut des naturels du pays est 

très bi eu calculé peur le clin1at. Il consiste, 

outre les vèten1ens ordinaires , en un man
teau de couverture , une paire de bottines 
garnies tout autour, de manière ù empê

cher la neige de s'y attacher; des ga tds 
fot. rrés , un bou net ~ urré qui peut totn

ber sur les reille : usage qu'on en fait ra
remeHt, excepté quand un fort vent du 
uord-est souffle. 

Alors il est très-dangereux de sortir ; on 

courrait le risque d'être gelé, ce qui ar
rive souvent en un instant , quelquefois 
au détour d'une rue, ce qui u'e~t pas sen
~ible da tS le n101nent , et ne cause aucune 
~~pèce de douleur ; 1nais si on ne frotte 

pas sur le champ la partie affectée, avec 

de la neige , si on ne prend pas toute le 
précautions ut-cessaires , elle se mortifie ; 
si on a voit lïmp1 ut.lence de s'approcher du 
feu dans cet état , la n1ortificat.ion seroit 

inévitab e. 
Pour vous con v~ incr~ co1nh.ien cet ac-



cident est subit, je vais v_ us racon.,ter ~1ne 
il?-istoire ,assez gaie' qni yient ro:urt: nt 

d. ~tre la cause dun dueL 
Cn officier de la gm lison aYoit un. nez 

d'tm e grand e:ur rem anpw h lP.. Il { to; t ali é 
d:ner à quelques porte~ lÎe ch(:)Z lni: a rf'l1· 

contre au coi.n ]e la rue un :1:ntr<: offi
cier~ qui lui cri~ : Dif'7t 1ne bénisse , co fr~ 
nf'.z rst gelé. Celui-ci ayant fait s· peu c~c 
chemj.n. , .croyait la chose ünpos.' ibtc : jl 

s'imagine que l'on s moqne .de h1i, et, de 
propos en propos, il donne rcn<'<>z~vous 
au lend•·n1ain rnai:in , 11our vengcx son of
fen~e. Il sc hâte ensnite de e re 1 

1
re ~n.t 

.dincr. A peine est il entré , que tous les 
offi iers qni étaient prés ens l p1 'vien-
ncnt .de ne pas s'ap 1rocher d 1 fe.11 , parc,e 
,que son nez e t gelé. Il co1nn1enc::a ù. s'ap

,perccvoir f~Uv ce u'étoit pas un jeu; r1ais 
ii fut :1ssez puni de sn. iolence ct de son 
ii~ en' dulité, en sc voyant obligé de 1 asser 
e tems elu dîner au Ù'oid , et à se frotter 

1· nez avec cl, la neige, j lSCJL 'à e c1ue 

la circulation f-ôt rétablie. 
La s_aison _actuelle ne peJ.·ln "3t .pas c .e 

t"'ire anctL~e n1anœ.n Tre nlilitajre, et 1 ortc 
natnïellcnlent<~ des rel!exions plus série se~ 
:Cf· e le speclacle go.t ?-u prü~' e1n~ ou 9-<r 
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ete; au1s i vot s nu · =~ ln pntietu de j p-

porter qncltpies ohs Jrvuti . 1s s·u· le 1! 'i(·ts 

du fr ·cl (lt'on épr uve ca 1 c s contrées. 
Parn1i l · j 1co lnnoll.iü ' s 

.au · hL bita·1s, il u'c est tf' pln: clé-
sng '~able que celle d J llO p ' roi r l, S 

en: u cr la terr , à en use de ·r, t f':xt rè .e 

duret~ , pour faire u c fo se ;' C{'u • <p:i 

JHenrent. Leurs a nis sont oh.ig(' s J cs 

p;arJ ~r sur lt-! s 1, et ,cr; ttCJH 1 e ·n tju·n t 

cl 'gel, pour les re1 drc ù 1~ P'" us i '.re Jon, 
ils so.lt sortis. · 

Vou3 im, gü _rpz faci en c. t, n1nn ch"r 

ami, ( ue Lt v 1e co11 it u _;lh d'u t hjet 
~lllssi aoulo.urc~1 rue le corps c ·, !. ('1 ( tl X. 

c1cn1 telle est pon · jmnnis E<~ wréc. c oit in ~vi
ta1)lt•Iucn prol01 ger l'a .. tÏOn "u. ~ j lJ ~ .-

'ouse. 

<c The ~' • ma<l \ itio, - ~ ~hil t hn y J.'P. (~1: ~~ 

11 e 11 ry , Üt lJ.Jrbnrous ucccs ion, 11111 L r u ·' tl l!. 

1 , st endearm ,, h of t 1eir so[f:r l om·s, cuaci u 

of ils thcrue Jl. 

L s p !'ll', 1' jr~•lr df's f11 raiP s, s l•.L 

~onvcnt nus i -J 'conJ 1><.s<.'s (lue lem 1 , < ~. 
· ' ·11 ' 1 ... ')ect;.u p•·. p 1 r• ve1 e: c. nu~ a e ucs ~ 

U 'll'lrt-• l .... .1 \Ja,--"f 
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<< What am I? how produc' J? and for what en<.l ~ 

"Vhencc drew i being? to what period tend))? 

Je crois que vous serez bien aise d'ap
prendre l'étrange n1anière dont ces iclées 
affecteat les soldats Allernands : je 1 e sais 
i je dois l'appeler syrnpa.thie , ou de quel

que autre uon1 ; mais elle détruit forternent 
la pensée d'aucun rapport entre l'ame et 

le corps. 
Les Allemands, au non1bre de vingt ou 

de trente, se racontaient n1utuelle1nent qu'ils 
ne vivraient pas assez pour revenir dans 
leur pays. Persu~<..lés qu ils dev ient hien
tôt n1ourir , l'idée qu'ils ne reverront 
vlus le:.ŒS fem111eS , leurs enfans , leurs 
mnis , leurs foyers, les rendait tri-1tes et 
1êveurs. Au~ur1 remède, aucun conseil ne 
put deraciner cette superstition , dont ils 
Jnonrure.!Jt victilnes ; et c est ainsi que des 
honnnes qui ont affronté sans crainte 
le~ con1hats et les tempêtes, car ces Al
leinancls sont assurén1ent aussi braves _qu'au
cu ~lS autres soldats du n1onde, ~nt été abattus 
1~ar un fantÔ1ne s rti de leur . cerveau :. 
cette particularité est connue de toute 

l'année. 
Le;:; Canadiens déposent les corps de leurs 
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morts dans une chm hre partièu1ière : nous 
a v ons Jan~ notre 1 ôpital une longue salle 

d stiL ée à cet usnge. L'inspecteur de cette 

salle, et l'a po hi caire, sont deux originaux, 
ayant toujours 1 es jdées bizarres: iJs avoient 

placé les cadavres de ces pau Tes Alle

nlands claus différentes postures 'ru~l à ge
noux, avec un livre de pri 'res entre les 

mains; l'autre assis, unepipedanssa bouche; 
ples.ieu ·s itoient tout droits co1 tre le n ur: 

COinine ils avoient leur.> habits, on ne s'ap

percevoit pas d'abord qu ils eto.ient n1orts; 

n1ais en approchant d'eux , leur énorn1e 

moustache, leur air de spectre rendaient ce 
spectacle aussi effrayant que ridit. ule. 

D'apr0s ce que je viens de vous conter, 

vous approuvez sûrement comn1e 1noi la 
constitution anglaise, qui a déclaré les chi
I"urgiens et l"'s apothicaires incapables d'en
trer dans la con1position d'un juré pour 

le jugement des causes capitales , quoi
qu'elle exclue assuré1nent plusieurs homn1e 

qui hoaorent leur profession par leur dou
e itr et leur humanité. Je snis persuadé que 
ln .. 1,,. art d'entre eux ne e joindraient pas 
a~; c hal~ LU' > ces transpo1 ts de joie qui 

é~..,~u.tè 1t dans nos cours de justice, quand 
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l'i nlocence , sa11s protecteur, échappe au:A: 
pf'r éi :l i·.JI s Je la puissance et de la nîé
ch. jceté. J'·li e_ tenJu nos chirur~iens don-
11 l'pour raison du peu de sensibilité qu'ils 
t-'lU( ignoicnt en visitant le Inalade, OU l'a
IWi hie naturelle de leur caractère, on ctn'un 
cœur trop sensible le:; renJroit incapabi s, 
en ben.1.u~oup 1 cl'occasio 1s, te ren1p1ir les 
devoirs de le1.1r l .. at. Contbien ce raison
neinent est opposé anx 1 ri 1cipes d'une vé
ritable philosophie , qui leur i 1spireroit la 
doüceur d· ns la n1an:èr et la fer neté dans 
l'exécntion 1 La sit 1ation de 1110:1 ame, qnancl 
je suis Inn a e, est telle, que je prends en 
anli ié le ch~rurgicn et l'apothicaire, do:-1t 
l'un ll1C soulage par SCS ~aig 1ées, rautre 
avec ses drogues. Co.n111entconcevoirqu'nn 
jeune ho1n1ne de seize ans s·l:._ant blessé 1.. 
ja1nhe , un chirurgien, ait refusé d'exami
ner la p1f ie, il la prenti' ·e yjsite, po a· voir 
si la jau.be étoit ra sê ~, r~rcc cne' {

1

:soit·-il' 
il jett ro·t d s cris ruine sortir )ÎCllt l,.,s de 

sa tête de qu·ttre 111 ~ ·, ct ·.~n'. ÏtJW! "C ; c 
hon~1ne la Sl.l\ t {tUC ceu t ni •iH · c .. t pré
sens ne lui a ''t•ieL t pn. YU V\ c~ r uae L. c c.: 

Ce chir.urgien a.voit: je pedse, u c 1neil
Îeur raison; ~ cro; oit 1a ja u Je tt C)l) c~t-
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flee : c'est pourtant ainsi qu'il traita notre 

cousin n .... ' le laissantpcndai t quatrejours 
dans 'ie doute si sa jan1be étoit cassée o 
non , se 1le1nent pour Inontrer avec r1uel 
sang froid il parloit d'un st jet sen blable 
devant le 1nalade. Si, au lieu d ce te ex
Clis.__ barbare , il elit assuré notre ot sin, 

a' cc 11 tc 1dre intérct , rpt'il lui feroit 
plu' de Inal < ue dans 1111 autre te! 1s, il 

eYe· lui a ur oit procuré plus C tratHlll ·n· té , et il 

itla anroü pré 'CHU une fièvre toujours à cra "ndre 
da:Js J·1u s ces circoustallces. 

1and Dans l •s l1ôpitaux, peut-être le grand 

sen no1nbre de tni.lladies est une e ·cuse ; 1nais 

ont hien payés par leurs pratiques particulières, 
tre ne doivent-il pas 1nénager la sensihilité 

d:ho1nn1es ~1out l'ame est déjà assez 1n· !ade? 

1la ou s êtes surpri <1 ue je me ~oi écarté 
<.le la description que j'avois entreprise des 

von· o ljcts sauvages qui m'environnent, pour 
· ·1 ton1ber ainsi sur les suiva11 d'Escular)e ,· Jh' 

5 de 1nais vous connoi,:) ez as ez la v ~rité de ce 
(lUe j'avance , ponr 1nc pardot1ner cette di
gr "SS ·on. J c ternline cette le tt ·e par des 
vœux ·incères , pour que vou n'ayez jain.ais 

le 1nalhear de to1nbcr e.ntre leur.:; n1ain • 

Je suis, etc 
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LETTRE XVI. 

Mont-Réal, 27 février 1771· 

CHER AMI, 

CoMME ma clerniere pouvoit tomber 
entre les nîains de l ennen1Î , je n a1 pu 
vous instruire de plusieurs choses que je 
vous aurois co1nmuniquées : je saisis l'oc· 
casion du départ· d'un officier pour Que
bec , et vous recevrez celle-ci par le pre
mier vaisseau qui fera voile pour l'An ... 

gleterre. 
Depuis 1na dernière lettre, je suis retourné 

à Sai11t-J ean , où, n1algré la rigueur du 
froid, les ouvriers et les constructeurs sont 
en acti ité. Nous avons ajoutè aux forces 
que nous ::v· ons sur les lacs , l'hiver der
nier, u vai ··eau canonnier , 11ommé le Ra
€lr'ti u, (

1 

ui appartenoit originaire1nent aux 
Français, et que les An1éricaing ont échoL é 
près cle ces bords :il ressen1ble à une for
teresse, sa structure est nlonstrueuse, et 
il doit contenir un grandno.a bre clhon11nes ~ 

il 
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il est destiné à transporter la grosse artille
rie au travers des lacs. D'après les rapports 
que nous ont faits quelques déserteurs , les 
A1néricains ne nous disputeront pas le pas
sage, mais ils nous attendent à Ticon
deroga. 

La garnison de Saint-Jean s'est tenue sur 
ses gardes tout cet hiver , plusieurs partis 
ennemis étant venus à travers les lacs , 
et ayant attaqué deux fois la redoute qui 
est stlr la route opposée : leur dessein étoit 
sans doute de détruire notre 11otte; mais 
pour 1nettre les vaisseaux plu en sûreté, 
oa a ro1npu la glace tout au tour, afin 
d'empêcher d'y mettre le feu. 

Comme je revenois de Saint-Jean, le 
long de la rivière, mon attention fut tout
à-coup attirée par un objet qui auroit été 
fait pour exercer la sensibilité et la plume 
de Sterne. 

Quand la rivière gèle, lei Canadiens y 
font un trou carré, pour y mener boire leurs 
bestiaux : je vis un troupeau au tour d'un 
de ces trous; les n1outons regardaient d'un 
air si triste, et bêloient d'un ton si plain
tif, qu'ils auroient attendri un cœur de 
rocher: un d'eux paro·ssoiJ; plus agité qDe 

Tonte I. H 
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les autres ; la curiosité me porta vers ca 

trou, où je vis un pauvr~ agneau qui n 'a

voit pas quatre jours, qui, pressé par une 

soif extrên1e, étoit tombé dedans ; il trem

bloit pour sa vie, et c'étoit lui qui fai

soit entendre ces cris douloureux ; sou

vent il portoit son petit pied sur l'endroit 

qui paroissoit le plus aisé à gravir, et ~ou

dain il retombait dans l'eau; ensuite, dé

sespéré et sans ressource , il paroissoit 

presque inanimé : il se passa quelque temps 

avant que je pusse le tirer du danger ; il 

rne rendoit justice, et observoit mes efforts 

pour le sauver : enfin je le pris dans mes 

bras, et tout le troupeau me suivit jusqu'à 

la ferme. Il est impossible de décrire la 

tendresse et la joie de sa mère; j'expri

merais mal ce que l'iinagination n1ême ne 

sçauroit peindre. Mais vous , mon ami , 

pour qui la nature à tant de charmes , 

vous concevrez aisément toute la joie que 

j'eus à faire cette légère action d'huma

nité. 
Pourquoi la nature a-t-elle donné Ia 

vie à de si foi bles créatures dans une sai

son si rigoureuse, pendant quïl leur fau .. 

droit beaucoup de chaleur pour leur en ... 
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tit~re perfection. C'est une des choses pour 
laquelle on pourrait a cuser la Providence. 

Quelques jours après, je vins à Vere/1ère 
pour voir quelques officiers du vingt-qua
trième régiment. Ce village est extrême
ment agréable; il domine sur un pays très
étendu des deux ~ côtés de la rivière; on 
y jouit aussi de la vue de la ville : il tire 
son nom d'une circonstance qui prouve 
que les femmes ont souvent un courage 
supérieur au nôtre. En 16go, lorsque cette 
province étoit continuelle1nent en guerre 
avec les Indiens, et que les h abitans étoieut 
obligés de loger dans de forêts , madan1e de 'r erchere demeura un jour seule dans un 
fort. Pendant qu'on étoit occupé aux tra
vaux des champs, une petite troupe d'In
diens qui en étoit instruite , prit la réso
lution de s'en1parer du fort, de le piller, 
et de la faire prisonnière. Cependant ma
danle de Verchère les voyant approcher 
pour escalader la palissade, tira quelques 
coups de mousquet qui les arrêtèrent, et 
il s'en retournèrent étonnés de ce que cette 
fe1nme paraissait entourée d'une nom
breuse garnison. 

Les Indiens ayant appris ensuite la vé
.H 2 
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rit(~, tentèrent plusieurs autres attaques, 
et fureut toujours repoussés par cette fem
TJ l C, qui se défendit seule dans ce fort, 
pelldant près de vingt-quatre heures, avec 
u 11 courage et une présence d'e$prit qui 
auroient fait honneur à 'un vieux guerrier: 
i1s furent enfin forcés de se retirer entiè-
1·cn1ent, lorsque les ha hi tans du fort, qui, 
étant allés aux chan1ps avec leurs Inous
quets, crainte d'une attaque, revinrent très
supérieurs en nombre aux Indiens. Ce ne 
fu.t pas là le seul exemple de courage donné 
par cette fe1nme. Environ deux ans après, 
un parti de ces Indiens , beaucoup plus 
no1nhreux que le pren1ier, fit les habitans 
du fort, honnnes et feinmes , prisonniers, 

pendaat qu'ils vaquoie1:t à leurs travaux 
chmnpètres; une petite fille seule s'échappa, 
et vint raconter à n1admue de Verchère 
c u <JUÎ venoit d'arriver : il n'étoit resté au
pr '>s d'elle qu'un jeune soldat et quelques 
fe~nn1es, qui poussèrent des cris affreux: 
en apprenm1t que leurs maris étoient pri
sonniers. Seule au nülieu d'elles, madan1e de 
\ rerchère ne perdit ni sa présence d'esprit 
ni son coura.ge ,1 voyant bien que des cris 
~t des gé1uissen1ens ne pourroient qu'aug-. 
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lnenter le courage des Indiens. Ellr cln

ploya lJahileinent le jeune soldat; il's ti
rèrent un coup de canon et pJn ~ ieurs conps 
de Inousquet, tantôt d'une redoute, tan
tôt d'une autre, t lit croire ainsi à ces 

sauvages qu'il y avoit garnison dans le 
fort : heureusement pour elle , cette si

tuation pénible ne dura pas long- tenls
Le chevalier de Crj a y, gouver!1eur du 
petit fort de Cha1nbl · e, ayant. ntendu ti
rer le canon, vint au sec0urs de la place: 

les Indiens furent obligés de faire une re-, 

traite-pré~ipitée, en. abandonnant leurs pri
sonniers ... 

Cette femm·e, courageuse vé·cut jusqu·à 

un âge très-avancé ; elle mourut en Nor

mandie , ()Ù on lui a élevé un monument, 

sur lequel on a retracé ces deux exe1nples 
de bravoure et de force d'esprit. 

On pourreit €Foire que le fort d Ver

chère a été destiné ù des témoignages sent
blables du courage des fe1nn\es, et n1ême 
d'attache111ent CO!lj:aga}. Il est actuelle1nent 

habité par une jeune fen1n1e d'une nais

sance dis tin guée, et qui a toute la dou
ceur et toute la délicatesse de son sexe : 

accoutumée ù ces plaisirs et· à ce j 1uis-

-{ 5 
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sances qui accon1.pagnent toujours le rang 
et la fortune , elle a quitté tous les agré
mens de la société , pour suivre son époux 
..dans les forêts du Canada ; elle a parcouru, 
pour l'accompa,gner, une grande étendue 
de pays, dans des saisons rigoureu' es, et 
bravé des difficultes qu'un Eur péen peut 
difficile1nent concevoir. Ces exe1nples d'u• 
nion conjugale ne sont pas aujourd hui com
nl.uns ; 1nais il est encore plus rare que 
les vertus sociales aient pu résister au com
nlerce du beau monde, et conserver une 
si grande énergie que celle qu'on remarque 
dans ladi Henriette AcklandJ le modèle 
de son sèxe. Cette femme courageuse , en 
joignant l'année, outre les fatigues qu'elle a 
souffertes, a eu la douleur de garder son 
:inari malade, dans une misérable cabane 
de Clzamblée. Il n'y a qu'une an1e comme 
la sienne, qui soit càpable de résister à 

de si rudes épreuves. 
Le général Philips commande cette gar-

nison ; il est très-considéré par les officiers ; 
il ne les tcurn1ente pas, mais il veut qu'ils 
remplissent leurs devoîrs avec exactitude , 
et il manque très-rarement de se trouver 
à la parade. L. anecdote suivante vous pein-
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dra son caractère; vous y verrez coininent il 
a gagné l'estime des officiers. 

Plusieurs jeunes officiers, un peu échauffé~ 
par le vin, étoient allés à la n1aison d'un 
Canadien, père de trois filles fort jolies: 
elles y étoient; et con1n1e elles a voient 
traité ces officiers avec quelque préférence, 
ils crurent pouvoir se·perl1lettre certaines 
libertés, et po\].ssèrent les choses plus loin 
qu'ils ne devoient. Le père arrive au mi
lieu de cette scène : ce fut pour eux un 
grand sujet de confusion ; et les cris de ce 
vieillard ayant excité une alarme géné
rale, ils furent obligés de se auver le len
cleinain. Ce Inalheureux père porta ses 
plaintes au général Philips , n rnenaçant, 
si elles n'étoieut pas accueillies com1ne 
elles devoient l'être, d'aller à uebec de
n1ander vengeance au général Carleton , 
et ajoutant <-lu'il étoit certain que ce bon 
général, connoissant l'injure, lui rendroit 
justice. 

Le général Philips lui té1noigna son cha~ 
grin que cette aventure fùt arrivée ù. des 
officiers de la garnison; et la promesse qu1l 
ajouta au Canadien, de lui Fendre jus ic 
(: t de faire tout ce qui se ·oit 11 on_ po-l-

Il /! 
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.voir pour effacer le déshonneur de sa fa

Inille, acheva de l'appaiser. 
Le lendemain, au lever du général) aprè~ 

que tout le monde se fut retiré, il désira 
que ces officiers restassent 1 et il leur dit: 

J'ai reçu, Me5isieurs, une plainte d'un des 

I1abitans., contre quelques officiers d'artil
lerie, qui 1n'a fait infinilnent de peine. La 
galanterie est une partie essentielle du ca
ractère du soldat ; n1ais la violence est une 

bassesse. Quant à Inoi , je ne puis deviner 
celui qui s'est rendu coupable d'une pa-

. reille action, à n1oins qnc ce 11e soit le ca
pitaine H .... l\10nthautalan, un officier 
vieux et in.firn1e. Si c'eüt été des jeunes 
-gens , leurs dis€onrs et leur .figure le~1r 
auroient assuré le succès. Quand vous sol· 

licitez la beauté de se ren,dre , la violence. 

vous est inutile : j'jguore qui s.ont ces offi
ciers , et je ne veux pas le savoir ;. mais 
qu'ils prennent à l'avenir d'antres 1110 y~ns

pour réussir auprès des fe:n1nes , cae ceux
ci ne sont pas faits pour réns sir. Je désire 
11e plus entendre de sewb}ables plainte3 r-, 
et je conseille à ceux qni saYent <rue celte 
affaire les regarde, de ne rien IH'·g1iget· 
pour appaiser le pùre de ces ieune} filles .. 
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Je n'ai pas besoin d'ajouter que ces offi
ciers firent tous les sacrifices possibles pour 
réparer leur faute. C'est ainsi que cette 
affaire fut terminée par la douceur et la 
bonté du général Philips : avec un géné
ral plus sévère, elle auroit pu faire pendre 
ces jeunes gens pour un motuent d'ivresse. 

La plupart des habitans ont de gran.des 
fosses dans leurs celliers , pour y garder de 
la glace ; car il fait aussi chaud ici pendant 
l'été , qu'il y fait 1i·oid pendant l'hi ve · , et 
ceux qui n'ont pas fait provision de gh:ce 
ne peuvent rieu conserver. Dans cette sni
son-ci, les habitans n'ont pas beaucoup de 
peine pcl!lr aller au marché , car ils n'ont à 
acheter que du beurre et des œufs; ils ont le 
soin , au commencement de l'hiver , de 
faire des provisions pour tout le terns tlu'il 
doit durer , non seulement de viande et de 
volaille, mais mème de poisson: ils fout 
des creux dans la glace, et y placent cl es 
filets longs de cinq ou six pieds , et ils les 
tirent rarement vides. Quand on porte ces 
poissons au marché, ils sont si gelés, qu'il · 
sont durs comme des pierres. Leurs cornes, 
tibles, gardés si lo11g-tems avant que à'en 
faire usage, ~out toujours tendres. Pour 
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accommoder quelques-uns de ces cornes .. 

t i hl es , on co1n1nence par les mettre dans 

un seau d'eau chaude devant le feu; sans 

ce tte précaution , l'eau gèleroit sur le 

champ: au bout d'une heure que ces co

Inf'stibles sont dégelés , on peut les pré

parer. 

Les Canadiens des dernières classes sont 

excessivement insolens ; ils insultent les 

officiers à chaque occasion : leur conduite 

deviendrait insupportable' s'ils n'étoient sé

vèrement châtiés. La trop grandé fa1niliarité 

que le général Carleton leur témoigne, est 

peut-être la cause de cette insolence ; il 

s'i1nagine qu'il doit écouter toutes leurs 

plain tes , quelque ridicules qu'elles soient , 

et qu'il doit prononcer d'après leur rap

port : le trait suivant pourra vous prouver 

n -:. on assertion, 

Le colonel Carleton conduisait son traî

Hcau avec une fe1nme dedans: un Canadien 

dirige précisén1ent son sleiglz (1) sur le 

traîneau du colonel, le renverse et le brise. 

I ,e colonel lui applique alors un grand 

coup de fouet , que le Canadien endure 

(1) Espèce de traîneau particulier aux Canadje.ns. 
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avec baucoup de patience , et disoit seule-
dans ment en haussant les épaules : Frappez 
, sans donc, Jlfonsieur, fusqu'à ce que vous 

11t le soyezfatigué1
; mais je vous assure que je 

es CO· m,en plaindrai au général Carleton. Le 
s pre· colonel reconunence alors sa 1lagellation , 

en lui disant ~ Quand vous vous plaindrez 

s sont au gt)néral , ayez lt_! bonté de l'infonner 

rnt les en m§me tents que c'est son frère qui 

onà.uite vous a fouetté. Le Canadien ayant en-
ients~ tendu ces mots , et présumant qu'il ne se-
iliarite roit pas écouté du général, con1mença à 

ana dien 
) sur le 
le bri·e. 
n grano 

endure 

pnadiens. 

demander pardon avec beaucoup de sou
mission , et il se crut trop heureux de se 
sauver,en disant que s'il aFoit su que c}étoit 

le Ji·ère du bon général, il n'aurait pas 

fait cela pour tout au ntondc. 
Cette petite anecdote prouve con1bien 

ces hommes sont insolens, quand ils se 

croient soutenus. 
On vient m'avertir d'une occasion qui 

se présente pour Que bec. Je termine ma 

lettre en vous souhaitant santé et prospé

rité. 

Je suis , etc. 



LETTRE XVII. 

JI-font Réal, 6 a~ril1777· 

CHER AMI, 

Nous espérons chaque jour que la glace 
va se ro1npre, et chacun est ünpatient de 
reéevoir des nouvelles de ses amis; j'espère, 
en 1non particulier, que mon attente ne 
sera pas tro1npée. 

Curieux de visiter chaque place de quel
que importance ,faiété à C!uunblée, oü on 
voi~ encore les restes du fort que les Fran
çais y avoient construit : ils savent mieux 
que personne pourquoi on dit que leur · 
intention éto.it de fern1er à une armée l'en
trée dü Canada ; mais· il est situé de n1a
nière qu'une armée pourroit s'avancer pttr 
la Prairé et par la Chine, prendre Mont
Réal, et tourner toutes ses forces contre ce 
fort , qui sera alors incapable de résister. 
C'est ce qui a été clainnnent dénlontré
pendant cette guerre, lorsque le général 
Prescet et différentes co1npt1gnies y furent 
f~its prisonniers. 
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Ce fort est construit en pierres; c'est un 
carré régulier , avec un bastion à chaque 
augle , sans aucun ouvrage extérieur. Il 

1 1• est ~itué à quelques milles des montagnes 

que j'ai déja décrites, et, d'après sa position, 
je ne puis lui supposer d'autre clestinatjon 
q1,1e celle de serv.ir de magas.iu pour les 
provisions ·et les munition? de St-J ean. 

A trois milles de ce fort , sont deux 
torrens qui empêchent les vaisseaux d'a
vancer jusqu'à St-J eau : on y a établi un 

moulin à scier des planches; c'était le pre
Inier que j'eusse vu , et il Ilxa toute ~1ou 
attention. A pres que le propriétaire 111 '0n 

eut démontré le mécanis1ne , je lui de
Inandai quel étoit le gouverne1nent qu'il 
p.référoit. Ah! Monsieur, me répondit-il , 
il n )~" a pas de coznparaison; FAnglais ! 
rAnglais ! et il me raconta une circons
tance qui vous prouvera combien cette 
p1 éf<~rence est fondée , et co1ubien ces 
bonnes gens étaient opprünés par le gou-
verneineut Françai, . . 

Ils ont, pour réparer les routes , trans
-po.rter les provisions , ou rendre les ser
vices nécessaires au gouvernenu~nt , une 
maniere qu'ils appellent la corFée. Le corn-
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mandant des troupes nomme, à sa. volonté, 
un certain no rn bre d'habitan.s pour aller , 
avec leurs chevaux et leurs charrettes , 

s'acquitter de ce devoir. 
Le lord Amherst del'oit entrer dans le 

Canada par le lac Cha1nplain. Les Fran
çais envoyoient continuellen1ent des pro
visions et des n1unitions à Cha1nblee et à 
St-J ean ; les ha bi tans et leurs bestiaux 
étoient fatigués et harassés par la du
reté et la tyrannie des con1mandans des 

troupes. 
Avant le commencement de la campa· 

gne , le général Montcalm vint à St-J ean 
et à Chamblée , pour voir si la garnison 
étoit en état de défense. Les paysans l'en .. 
tourèrent, et tombèrent à ses pieds pour 
lui conter leur peine. Le propriétaire du 
moulin dit au général qu'il étoit tout dis· 
posé à servir le grand Monarque , mais 
qu'il étoit trop opprimé; que ses bleds et 
ses plantations étoient négligés , sa fa
mille ruinée, et que, pour ajouter à ses 
malheurs , les deux seuls chevaux qu.'il 
eût étoient mort de fatigue la q;eille. Le 
général , au lie~ de les plaindre et de les 
consoler , lui dit avec un regard sévère 
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et tournant sa croix de St-Louis : .Nlazs 
rvous en a~ez les peaux, c, est beaucoup! 

Les Canadiens patinent à la manière des 
Hollandais , et loin , mais les Indiens vont 
comme l'éclair. Il y a quelques années que 
trois Indiens qui avaient fait une gageure 
considerable, partirent de cette place au 
point du jour , et arrivèrent à Quebec , 
qui en est éloigné de 6o lieues , avant la 
nuit ; leur fatigue étoit si grande , que 
deux expirèrent aussi-tôt après leur arrivée, 
et le troi~ième ne leur survecut qu'une se
maine. 

Il n'y a , dans ce pays , ni printems ni 
automne, et com1ne on attend de jour en 
jour le dégel , on exerce continuellement 
les troupes. Le général Carleton est venu 
pour passer en revue les différens régi4 

mens; mais la neige est si haute sur la terre; 
qu'on est :obligé de manœuvrer et de faire 
la revue sur la glace, ce qui est très-dan
gereux, parce que les soldats peuvent glis
ser et se blesser mutuellement avec leurs 
baïonnettes. L'éclat du soleil est si fort, 
que pendant le jour il dégèle la surface, 
qui regèle pendant la nuit; ce qui occa
sionne des inégalités , et rend le pied plus 
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fenne : ajoutez à cela, que, devant la ville, 
la glace est couverte de paille et de fu· 
nüer , le sol étant si fertile, que les habi
tans n'en ont pas besoin ppur l'engraisser; 

ils le transportent dans leur sleigh , ~ur 
la glace, pour qu'élle l'entraîne avec ella 

au moment de la débacle. 
L'état d'officier oblige à quelques devoir~ 

désngréables; je n'en connais pas qui le soit 
1Jlus que d'assister à une cour 1nartiale. 

Queltl ues jours après avoir ren1pli ce pé
nible dé voir, je mé trouvai dans une grande 

peine ; j'étois le plus jeune officier, et par 
conséquent le premier à prononcer la sen
tence. Je fus heureusen:1ent délivré de 

cette cruelle obligation; le coupable échappa 
à la peine par son originalité. La faute 

dont il étoit accusé , et pour laquelle il 
avoit été déjà. puni deux fois , étoit son. 

i ~Tognerie et sa mauvaise conduite. Quand 
le présiden't lui eut demandé ce qu'il avoit 
à dire pour sa défense : cc Rien du tout, 
répondit-il,)) je ne puis rien alléguer en 
:>) ma faveur ; n1ais pour vous sauver, ainsi 
:>) qu'au tribunal, l'ennui de 1ne juger, faites

)) 1noi donner une centaine de coups de bâ
» ton, je vous asssure que c'est assez )). La 

contenance 
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COL tenancc de ce drt le , et sa manière de 

pa ·1er, cxcitt' n~nt un rire gf.n~raL Après qu'il 

se fut retiré, le t1 ibunal fut aux opinions; et 

conune c et hon1n1é étoit, à d'autre.::; f'·gards 
7 

un hon sold·1 t, son originalité lui sauva dans 

ce mon1ent le ch:îtiinent qu:il ayoit n1érité : 

on le rappela; il eut une sév re réprimande 

du pré iJent, pronlit qu'il n'y reviendrait 

plus J ct on le renvoya. Après avoir remercié 

le tribunal de son indulgence 
1 

il dit: cc Puis

)) que vous Ine té noignez tant de bontés, de 
)) ce moment, je n1e sèvre pour six mois):>. 

C'est un sennent que les .soldats qui crai

gnent de s'enivrer, répètent souvent, et ils 

u'y manquent januüs: il ne seroit peut-être 

pas n1al à propos que quelques officiers 

suivjssent cet exemple , et se sevrassent 
aUSSl. 

I.Ja différence que peut causer un petit 

nontbre de jours dans cette saison del au née, 

est incroyable. Six JOurs apres que notre ré

giment eut passé en revue , la neige con1-
1nenca à fondre: elle esttotalen1entfo1 due, 

~ 

excepté dans les endroits ù. il y en a ·oit 

de grands n1onceaux. Il y a sur la glace 

de si larges ouvertures , <JuÏl serait im

prudent de vou1oir traverser la rjvière; l~ 

Torn~ I. l 
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milieu, o{l le courant se fait jour par
de~sus la glace, se brise de tems en tems 
avec un fracas épouvantable. 

Il est étonnant con1bien la végétation 
est avancée ; à peine la neige a-t ... elle 
disparu , et les champs sont déjà entiè
reinent verts , ce que nous ne devons at
tribuer qu'à la grande quantité de neige 
qui couvre la terre et conserve les végé
taux avec une chaleur telle, que quand 
le soleil, qui, même à présent, a beaucoup 
de force, darde ses rayons, il les fait croître 

avec une extrê1ne rapidité. 
Les routes sont actuellement iinprat.i.-

cables; tnais je sais que dans quatre jours 
elles seront aussi sèches et aussi poudreuses 

qu'en été. 
En sortant de la ville yers 1a pointe aux 

Tren"'bles , à main droite , on trouve une 
maison bâtie par un vieillard qui a éprouvé 
beaucoup de vicissitudes dans le com
merce ; enfin il a gagné un peu de for
tune, et s'est choisi cette retraite. Il a 
fait graver sur la porte une inscription 
relative aux aventures de sa vie. 

Il n'est plus question de traîneaux, les 

hahitans préparent leurs calèches. 
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Beaucoup de gens périssent pour vou
loir se hazarder à traverser la rivière 
avant qu'elle soit entièrernent prise, et lors
que la glace se brise en dessus. Nous 
venons d'en avo1r un exe1nple remar

quable. 
On 1net un pont de planches sur les 

gouffres creusés par la rupture de la glace, 
et ces trous sont quelquefois de la lar
geur ùe cinq ou six verges ; un traîneau 
chargé de deux personnes , conduit par 
un cheval , passa dessus ; le cheval ~e 

porta trop sur un des côtés , le tra1 1eau 
et les deux personnes y den1eur rent .uel
que tems; mais avant qu'on e ut apporté des 
perches et des cordes pour les secourir , 
le poids du cheval .et du traîneau brisa 
la glace jusqu'au fond, et ils furent elu

portés par le courant. 
Je ne puis rn'en1pêcher de rne rap

peler le pauvre agneau dans la mê1ne 

.situation , et de coruparer avec douleur la 
différence frappante entre le désespoir de 
la brebis pour la perte de son petit, et 
cette froideur peu hun1aine que je vis 
témojgner pour une mort si soudaine et 

iÏ inattendue. 
I 2 



Comme les vêten1.ens de l'arn1ée n'ont 

pas été envoyés l'année demière , et qu'il 
serait trop tard pour les faire à n1.es ure 
que les hommes atrivent, les officiers ont 

reçu ordre de reduire 1'habillen1e11t du 
soldat à une veste , et de lui donner un 
bonnet au lieu de chapeau. C'étoit le seul 

lnoyen de réparer l'habillen1ent actuel , et 
le plus convenable pour n1.archer dans les 
bois , car, quand l'armée sera en cain
pagne , elle se trouvera presque toute 

con1.posée d'infanterie légère. Les régi
Inens ont le poil attach ~ à leur bonnet de 
différente couleur : le notre est rouge ; et 
comn1e c'est le blanc le plus pur qu.i prend 
nüeax cette couleur , la vanité d'on avoir 

de plus beau que les autres, a occasionné 

' une singulière querelle entre des soldats 

et de-s- ha bi tans. 
Ces soldats étoiententrés dans un champ 

au no1nbre de vingt ; ils co1nmencèrent à 
couper quelques poils du n{ilicu de la 
qneue d'une vache. Le nuütre de la va
che a~sen1bla ses voisins ; ils ton1bèrent 
sur eux avec des bâtons , et les soldats 

.revinrent avec la tète cassée. 
Deux d'entre eux qui a voient eté cruelle-
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tnent battns , se p]ajgnirent au 1najor, qui 
leur dCiuanda s'ils a voient alors leurs épées; 
lui ayant répondu que non , il les assura 
qu'jl étoit enchanté qu'on les eût bien 
rossés. 

Les hahitans assurent que cet hiver a 
été très-doux , en con1paraison du récé
dent. Si cela est ainsi , leurs hivers rigou
reux doivent être terriblement froids. En gé
néral il dég \}e raren~ent avant la fin d'avril , 

et mê1ne quelr1uefois avant celle de mai. 
La preuve de la douceur de cet hiver , 
c'est que plusieurs nations Indiennes sont 

venues de plu~icurs 1nilles pour joindre 
l'année. 

On ne peut se passer de leurs secours , 
qui sont absohunent nécessaires dans ce 
pays de bois. Nos Indiens sont en plus 
grand no1nbre que ceux des An1éricains. , 
qui ne peuvent pas leur fournir ce qui se
roit nécessaire 

L'attachen1ent des Indiens dure autant 
d.e ten1s qu'on a de présens à leur donner , 
et ils. se rangent du parti qui leur en 
fait le plus: 

Il est absolun1ent nécessaire. cr'être hien 

avec eux ; car, quoique les Indiens pos._ 
1 3 
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sèdent dans cette partie du monde une 
quantité de terre considérable, ce n'est 
encore rien en comparaison des terres in
conuues qui s'étendent vers l'occident. 
Quoique la population ait beaucoup dimi
nué parnü les Indiens , cette race d'hommes 
est encore très-nombreuse ; de sorte qu'il y 
a des nations .don t on ignore le séjour 

et l'existen ce. 
Ces peuples sont très-soun1is à leurs 

cl1efs , et leur obéissent in1pliciten1ent. Ils 
viennent chaque année à Mont-Réal, à ce 
qu'ils appellent la foire. Quand ils sont réu
nis_ au nonibre de quelques centaines , ils. 
deviennent très-ir~.co1nn1odes pour les hahi
tans. Ils reçoivent alors. des présens pour 
vivre en paix et an1icalement. Le gouver
n enlent dépen se chaque année , pour cela, 

des son1.n1es incro ) ables, 
Le général Carleton retourne dcn1aÎn à 

Que bec. Je vous envoie cette lettre par un 
de se-i aides-de-can1p qui repasse par cette 
ville : vous aùrez de n1.es nouvelles à la pre-

mière occasion. 

Je $uis , etc .. 
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LETTRE XVIII. · 

Mont-Réal, 2.0 mai 1771· 

CHER A.MI, 

JE n'ai reçu aucune lettre de vous depuis 
ûx mois; ainsi je ne puis vous exprimer le 
plaisir que votre dernière m'a causé. Je me 
réjouis de ce que votre santé est rétablie , 
et j'espère que vous continuerez à vous 

bien porter. 
Vous me faites entendre dans votre lettre, 

qu'on attend de grands évènemens de la 
campagne qui va s'ouvrir , et qu'on pense 
que les opérations des deux années ter
Inineront bientôt cette guerre malheu
reuse. Quant à notre armée, tout ce que 
je puis vous dire, c'est qu'elle e~t bien 
disciplinée , qu'elle est composée d'hain
mes courageux et bien portans, et con
duite par le général Burgoyne qui est gé
néralement estimé et respecté ; si tout 
cela peut assurer le succès , nous devons 
y con1pter. Mais, comme je l'ai déjà ob~ 

I 4 
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servé , nos ennemis intérieurs sont plu~ 
redoutables que ce~tx du dehors; tous nos 
projets sont connus av~nt que les ordres 

aient été donnés officiellement. 
Sïl y a des gens e11 place assez imprudens 

pour ne pa taire ces secrets , les agens et 
les arnis des A1néricains seront sans doute 
assez actifs pour en profiter. Con1me la 
1nésinteltige.1ce est la source du tun1nlte 
dans une arn1ée , les A1néricains auront un 

grand avaPtage ; et ce gui ajoute encore 
beaucoup à cet avantage , c'est le profond 
secret qu'ils oh-,ervent , et l'jn1possibilité 

absolue de rien pénétrer de leurs desseins , 
pendant qu~ils sont toujours informés des 

nôtres. 
Il y a trois semaines que la rivière n 

débaclé , pendant la nuit , avec un bruit 

h orrible ; ce vaste an1as de glace qui por

toit des chevaux , des' charrettes et des 
hon1n1es, fc,t tout-à-coup changé, le len
deinain , en u te superbe I-{viè're , sut- la

quelle on voyoit flotter des vaisseaux et des 

bateaux. 
La can1pagne offre un aspect tout- il-fait 

nouveau ; les habitans sont actuellement 

e1nployés ·' leurs fennes., et après Ull s.i.loag 
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tems passé dans l'inaction , chaque chose 
est pour eux un objet de travail et d'in
dustrie. 

L'armée est actuellement en n1ouvement 
pour prendre ~es poste~. Le corps avancé 
est can1pé à Boucherville : il a. été pas~é 

en revue, il y a quelques jours , par le 
général; j'ai acco1npagné quelques officiers 
qui n'avoient jamais vu 1Soo soldats ras

semblés. Quant aux bataillons de grena
diers et d'infanterie légère , il seroit im

possible de lever une pareille troupe en 
un an dans toute l'Angleterre; la ligne des 
corps avancés s'étend à un 1nille : outre les 
1nanœuvres ordinaires, ils en ont encore de 
nouvelle~, calculées pour se défendre dans 
ce pays coupé de bois ; le général leur 
donna ~on approbation dans les tern1es les 
plus flatteurs , et loua avec chaleur leur 
ordre et leur discipline. Ils vont, dans peu 
de jours, vers Saint-Jean, et.de là s'embar
queront sur le lac jusqu'à la rivière la Cole, 
où ils doivent can1per en attendant que 

le reste de l'année soit en 1narche. 
J'ai été réellen1ent touché d'une petite 

politesse de lad r Henriette Acklmul ; outre 
les autres qual~tés r ui la rend ut si chère 
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aux officiers et aux grenadiers , corps que 
son mari co1nmande , elle cherche tou
jours à reconnaître leur attention par de 
petits présens. Il y a quelques jours qu'elle 
envoya à chaque officier , ils sont au 
nombre de trente , la 1noitié d'un fromage 

<le Cheshire , ce qui ne fut pas regardé 
comme un don peu in1portant. Le fro1nage 
anglais coûte ici un dollar la livre :vous ne 
pouvez rien 1n'envoyer d 'Europe qui 1ne 

fasse plus de plaisir qu'un bon fromage de 
Cheshire ; mais vous voudrez bien l'en
velopper dans du crin de cheval et dans du 
plo1nb , pour le préserver des. rats et de 

l'humidité. 
La manière dont les habitans célèbrent 

le jeudi de la Fête-Dieu, me réjouit beau
coup ; je ·fus fort étonné, le soir qui pré
cède cette journée, de leur voir apporter 
clans la ville des charretées de petits sapins: 

n1ais quand je fus à la parade , jugez de 
ma surprise; je trouvai les rues bien ba

layées et parfaitement propres, et de chaque 
côté on a voit attaché des branches , qui, 
unies par leur so1nmet, donnaient à chaque 
rue l'apparence d'un bosquet, et l'on 1n'a 

dit que cela étoit fait pour la célébration de 

la fête,, 
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Vers onze heures , la procession sortit de 
la grande ~gli e : elle avoit un mille et de
n1i de longueur ; elle étoit co1nposée .de 
tout le clèrgé, des moines des différens 
couvens , avec de grands chœurs de mu
sique au 1nilieu de la procession. Sous un 
dais de velours cramoisi , soutenu par six 
prêtres , étoit l'officiant , qui portoit l'hos
tie sur une bible couverte d'un linge blaue. 
Devant lui, deux hommes tenoient un 

grand panier de fleurs , que des petits gar
çons en surplis semoient sous ses pa~.: 

Quatre autres , avec des encensoirs , fai
saient fun1.er l'encens devant l'hostie , et le 
peuple chantoit des hymnes. La procession 
traversa ainsi la plupart des rues de la ville; 
tous ceux qui la renco:ntroient flechissoient 
aussi-tôt les genoux , et ceux qui étoient 
demeurés chez eux se 1nettoient aux fenê
tres et faisoient de même. Cette fète doit 
être bien plus magnifique encore dans les 
pays où le catholicisme est la religion 

dominante. 
Nous étions instruits qu'il devoit y avoir 

quelque processiou , d'après l'ordre donné 
le jour précédent par le général Philips ; 
1nais nous n'avion pa d'. dée de la vue 
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(fun t Pl ~p c ctacle. Conune il y avoit eu 
dans quelque contrée catholique une dis

pute sérieuse, au sujet du respect que le 

111iliraire devo:~ à l'hostie consacrt.-:c, lors

qu'elle passe , le roi , quelq nes anuées 

au para\ ant , a voit, à cette occasion , pu

blié un ordre, que le général Philips si

gnifia dans les tennes suivans : cc Comn1e 

)) den1ain il y aura une grande procession 
:n dans la ville ~e n'ai pas besoin d'ins.

)) truire les officiers du respect et des éganh 

:>)que sa r1ajesté den1ande qu'on ait pour 

);) l'hostie , lorsqu'elle passe. Les officiers 

)) Ili.On-brévetés. sont priés de prévenir eu 

:D particulier les soldats d'a\ o.ir soin , lors

)) que l'hostie passe , de se tourne· vers 

)) elle , et de se tenir dans une posture 
:;,) décente et respectueuse ; d'ôter leurs 

)) chapeaux ,. et de rester dans cet état , 

)) jusqn'à < e que la proces:üon soit finie.. 

)) Toute plainte qui sera faite au général, 
:>~sera punie avec beaucoup de sévérité)). 

Den1ain je quitte la ville , pour joindre 

le corps avancé à la riviere la ColeL Dans 

l'enc:h~oit où je 1ne trouve, confiné con1n1e ~ 
le suis, quoique dans une compagnie qu.i, je 

le dis uvee orgueil, est conunai.Ldée l)~u l~ 

n 
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lord Petersham, vous ne pouvez espérer 
d'apprendre tout le détail des manœuvres et 

des diverses actions qui peu ·ent arriver, ni 

les particularités du siège de Tient deroga. 
Je vais vous faire part , cepe:ndaut, de tout 

e que j'ai pu observer Inoi-Inêine, et vous 
donner n1on opinion sur les évène1nens :. 

non en officier , Itrais en sÏlDplc spectu~ 

te ur. 

Les officiers entrent en campagne aveo 

de tr ~ -grands désavantages, eu ég[lrd aux 

chevaux qui transportent leurs bagages 

qnand ils quittent les lacs. Ceux pour l'n-

age du gouvernement sont en\' oyés à 

travers les bois jus1u'à Crorvn -Point ; 
mais leur arrivée à cette place est trè'

douteuse , car ils sont exposés à être pris 
par les e.rne.nis. C' st un pur hazard; 1nais 
plutôt que de m'en passe· , en partant 
pour ~eiconderoga , fai risqué d'envoyer le · 
nl.Îen avec plusieurs autres ùtravers l s bois: 

s'ils parviennent~ ce sera une trè~ gra 1.de 

con1modité ; autrcinent je serai forcé de 
ch, rger mon bagage sur mes t~pat.lc::; , et 
s'il arrive quelque malheur aux bestiaux 
destinés pour l'ar 1éc, elle éprou Tera un 

grand re~anl ; si.ton les AnH~ricaius ahan-



donneront sü.ren1.ent Ticonderoga. Dans 
tout évènement, nous serons toujours arrêtés 

jusqu'à l'arrivée de nos chevaux; car vous 
concevez aisén1.ent qu'une armée ne peut 

agir sans son artillerie et se's provisions. 
'Un autre grand désavantage que nous 

éprouvons dans cette guerre, et que les 
Américain~ ont évité , c'est que nous 
avons transporté toutes nos provisions 
avec nous , au lieu qu'ils ont des 1nagasins 

abondamment pourvui , éloignés l'un de 
l'autre de trente à quarante milles. Ainsi, 
dans le cas d'une défaite, il leur serait aisé 
de réparer la perte de leurs provisions. 

lVI ais si un pareil évène1nent nous arri voit , 

nous serions obligés de nous arrêter à 

quelque poste avantageux , jusqu'à ce que 
nos vivres fussent arrivéi du Canada. 

Ajoutez à cela que les A1néricains savent 

beaucoup nüeux con1.battre dans les bois ; 

ils y sont habitués dès leur enfance. Nos 
succès ·dépendent en grande partie de la 
baïonnette. Le général Burgoyne compte 
beaucoup sur son utilité. Il a donné l'ordre 

aux officiers , depuis quelques jours , d'in
culquer cette idée dans l'esprit des soldats. 

Après que j'aurai qu~té la ville, vous ne 

q 
c 
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devez pas espérer de moi des nouvelles 
aussi régulièren1ent que vous en aviez ; 
mais vous devez être assuré que je saisirai , 
toutes les occasions de vous marquer 
que je ne suis point encore la proie des 
corbeaux. 

Je SUIS , etc. 



L E 'l' T R E X I X. 
1 

Mont-Réal, 26 1nt'Ji I777· 

CHER AMI, 

IL y a peu de jours, j'ai été invité à dinet 

chez le capitaine Fraser , qui commande 
en chef les Indiens, et qui nous régala en
tiè·re1nent en 1ncts sauvages. Le plus grand 
norr. bre des plats servoit pure1nent à parer 
la table; ils étoient tels , qu'un très-petit 
nombre de convives pouvoient en avoir leur 
part. N ons avions , il est vrai, des pieds 
d'ours salés , et dont le fumet surpassoit de 
beaucoup celui des pieds de cochon ; ·un 
autre mets estilné comme très-rare chez 
_nous , et qui n'est pas jugé de 1nême ici , 

c'est une belle hanche de bête fauve. A 
vous dire la vérité, je n1.e nourris en effet 
de ce que M. Roberdeau, de Que bec, fit 

servir pour n1oi . 
. Au mon1ent où l'on retiroit la nappe , 

nous voyons arriYer Jans l'apparten1ent un 
grand non1 bre d'Indiens , dont un étoit très

vieux; 
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Vieu:x, qui,sans beaucoup de céré1nonie, ap
percevant des bouteilles et des verres sur la 
table, se n1irent ù boire avec nous , et de
vinrent e:xtrê1nen1ent importuns, lorsque 
le -capitaine Fra et intervint; et pour vous 
faire voir toute l'autorité qu'il a sur eux, 
à l'instant où il leur parla, ils quittèrent la 
s-alle, mais non sa 1S qu10n leur eût fait 
quelque présent, comn1e je le pense, car 
je n'entendais pas le langage indien; n1ais 
après il nous avoua nu'il mroit été obligé 
de coinlnander de leur faire donner une 
hottteille ·de r u 1. 

Quand nous fLnnes délivrés de ces fà
cheux convives, et que l'ordre fut rétabli , 

,) le capitaine Fraser dil: : cc Messieurs , j'ai 
:>:> observé que vous re1narquiez Luancout , 
)' ce vieux Indien ; vous serez bien aises de 
)~le connoitre )), Et aussi-tôt il nous raconta 
oon histoire. 

Cet Indien, dit-il , est de la race des 
'Algonquin qui ont été convertis au chris
tianisme, et qui, étant attachés aux Fran
çais, s'étaient attiré lïnimîtié des Iroquois, 
dont la haine pour les Chrétiens les portait 
à tous les exc 's de la fureur, tounnentant 
et n1utilant jusqu1à la mort tous ceux qui 

Tonle I. K 
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avoient le malheur de tonLber çlans leurs 
1nains, sans aucune distinction de sèxe ni 
d'âge : pour se soustraire à leur fnrie , 
toute la nation des Algonquins se déter
nüna à s'ouvrir, les arn1es à la n1ain, un 
chenün jusqu'aux Français. Les fe1nn1es 

n'eurent pas une p etite part à ce soul~ve
ment ; cependant elles résistèrent avec 

avantage à leurs ennewis dans cettè occa
sion, et la n1ère de ce vieux Indien fut faite 

prisonnière. 
Les Iroquoig la trainèrent dans un de 

leurs villages , et l'ayant dépouillée de ses 
habits, ils lui lièrent les pieds et les mains, 
et l'attachèrent dans une de leurs. cabanes. 
Elle resta dix jours dans cet état , entourée 
de Sauvages qui donnaient auprès d'elle 

pendant la nuit. La onzième nuit , comme 
ils étoient tous plongés dans le sotnn1.eil, 
elle rompit ses liens , et s'enfuit dans la 

forêt. Le second jour de son évasion, ses 
traces furent découvertes par les Iroquois 
qui étoient à sa poursuite; ils firent une 
telle diligence , que le troisième jour elle 
les apperçut très -près d'elle : à l'instant 

elle se plongea dans un étang qui se trou

voit là, et s'enfonça dans les joncs et dans 
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les roseaux , tenant seule1nent la tête hors 
de l'eau , pour respirer ; et par ce strata
gême elle échappa à la poursuite de ses 
eune1nis , qui , a pres a voir fait la plus 
exacte recherche, poursuivirent leur route, 
espérant qu'ils l'attraperaient. Lorsque la 
nuit fut arrivée , elle sortit du lieu où elle 
étoit , et prit une route différente de celle 
qu'elle avoit vu suivre aux Sauvage . Ainsi 
cette malheureuse erra à travers les bois 
l'espace de trente-cinq jours , sans aut~e 
nourriture que des racines et des fruits 
sauvages. Enfin elle arriva à la rivière 
Saint- Laurent , et n'appercevant aucun 
canot le long de la rive , elle fit) avec de 
l'osier , Nne espèce de radeau , ur lequel 
elle traversa la rivière , et passa par Mont
Réal , ne sachant en quelle partie de la 
rivière elle était, lorsqu'appercévant 11n 

canot rempli de Sauvages, et craignant que 
ce ne fussent des Iroquois, elle s'enfonça 
une seconde fois dans les bois , et y resta 
jusqu'au coucher du soleil. Alors elle di
rigea sa course vers Mont-Réal. A un1nille 
de cette ville , elle ·fut apperçue par une 
troupe d'homn1es , qu'elle reconnut pour 

~tre de~ Algonquins. A leur app1:oche , 

K~ 



eUe se tàpit derrière nn buisson , leur 

criant qu'elle n'é toit point dans un état 
convenable, qu'elle étoit nue. Un d'eux. 
alors lui donna de quoi se couvrir , et la 
c onduisit dans le fort. Après que le capi
taine Fraser eut con1pté cette histoire , il 
fit veair ce vieux Indien , et nous dit qu'il 
avoit un grand plaisir à la raconter , qu'il 

tén1oignoit ·en mên1e ten1s la plus grand~ 
indignation , et j uroit de se venger des 

Iroquois. 
N·o-us avions à peine bu cinq coups , 

depuis que le capitaine Fraser avoit achevé 
son récit , que les Indiens revinrent , sous 
prétexte d'une affaire ; c' étoit unique1nent 
pour lui de1nand.er de leur ·donner plus de 
Thuin. Le capitaine le leur refusa. Ils de
vinrent extrêmen1eut incom1nodes; et ceux 
qui .avoient déjà bu de cette li<Iueur , 

Iétoient beaucoup plus encore , car ils 
'n'avaient aucun égard pour le capitaine 
Fraser , qui , désespérant de pouvoir les 
calmer, ou de parvenir à se délivrer d'eux, 

nous engagea à nous retirer. 
A 1n0n retour , je fis part à 1non hôte 

de ce· que j'avois appris conc-ernant les 
Iroquois. cc Monsieur, 1ne dit:-il, les Iroquois 
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!ont les plus sauvages et les plus frauduleux 
de tous les hom1nes )). Et il me raconta la 
fâcheuse aventure d'un missionnaire , le 
père Jogues , qui demeurait un peu au 

dessous- de Trois - ltir;ières. S'ilnaginant 

avoir beaucoup réus&i à les convenir au. 

christïanis1ne, durant le court intervalle 
de la. paix , il forma le projet de répandre 

cett:e doctrine d:an le pa ys des J roquois le 
plus éloigné. flans ce de ~ sein ,. il part avec 
quatre Indiens et un jeune Français qui 
lui servoit de domestique. Il n'étoit point 
encore au. dessus de ·Tr.ois-Rivières , que les 

quatre Sauvages qHi- lui servaient de gui.'
des l'abandonnèrent ~ Cependant teUe étoit 
sa persuasion , qu'en reconnaissance des 
peines qu'il s'étoitdonnées autour d'eux, et 
croyant sa personne en sùreté , il ne vou
lut point retourner, et continua sa route; 
mais dès le premier vilbge Iroquois où il 
arriva lui et son domestique , il fut cruel
leinent convaincu de son erreur , car ils 
le saisirent , le dépouillèrent,. l'accall ·' rent. 
de coups de foue t et de soufflets , et le 
traitèrent comn1e un prisonnier de gu ~rre. 
Le bon père fut dans la p1us grande sur
prise de ce soudain changc1nent; et co1nmo 

'7. 
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il savoit parler leur langue , il se 111Ît à 
les haranguer d'un ton 1nile et énergique. 
Mais son éloquence ne lui servit de rien ; 
)a seule faveur qu'elle put lui procurer , 
fut , qu'au lieu de le brù 1er vif, lui et son 
compagnon, ils consentirent hu1nainen1ent 
à lui abattre la tête avec une hache. Quand 

111011 hôte eut achevé son histoire ' n dit ' 
d'un ton plein de feu et d'indignation : 

<c Monsieur , les Iroquois sont frauduleux 
)) com1ne le Diable, et en voyageant, j'ai tou
)) jours crainte de les rencontrer)). Et d'après 
lhistoire qu'il a rapportée , vous convien
drez sans doute que sa crainte est bien 

fondée. 

Je suis, etc. 
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LETTRE X X. 

Mont-Réal, 31 mai 1777-l 

MoN c:uER AMr, 

AvANT. de sortir de cette ville , quoiqu& 
je n'aie que fort peu de ten1s à 1noi, je 
vais vous commY.niquer le fruit des re
cherhes que j'ai faites n1oi-n1ên1e cet hiver, 
concen1.ant les avantages. que les Anglois 
retirent du Canada. .... 

On se plaint, et peut-être n'est-ce pas sans 
fonden1ent , que le Canada n'a jan1ais en
richi la France , et qu'aucun de ses ha
bitans n'a acquis la 1noindre fortune , 
n1ais que les Indiens con1merçans seuls se 
sont enrichis. Con11ne ce n'est point la 
faute de cette contrée, qui a plusieurs en
trepôts très-cmnn1odes, d'où peut découler 
une source de richesses ,. à quoi fa\lt-il 
alors en attribuer la cause ? D 'abo1·d , à 
l'état continuel de guerre dans lequel cett:e 
province a été dès son prenüer établisse
n'lent , à l'oppression du gouvernement, 

K Lt 
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et à la rapacité du clergé ; c'est pouF cela 
qPe les colons (excepté les homm.es entre

pren ans qui se livrent att cortnnerce des 
fotu'rures), n'ayant point de 1notifs d'én1u

lation ' se contentaient ne la pure_ exis
tence ; et si u 1 Canadien poHvoit seule

ment payer sa dhne et sa taxe à 8011 prêtre , 
et e :nporter un peu de provisio:1 pour jouir 

pendant les ennuis d'un long hive-r , son 

bon heur était c€n11plet. 
Mais la fa t e des choses egt chm,gée 

aujourd'hui; dans toute b. pr,()vince il y a 
des. mouJins :\scie Qt à farü~e, et les CaDa

dicns s'enrichissent 1n_ainte.un:lt par l:'ex
rortation cles pln:aches et de leurs grains 
d~ ns· h~s Indes occ id enta les ct tlans les 
antres pro~,- itlces. Co~niDC je r~:i cl ~jà ren<m:

qn é , ce n'est 1 ~ s la .faute d n pays : peur 
les gens naturellcJr.ent industt:ieux , ccue 
contrée a dq gra1,1dc a~ anwg~s ; par cxcin.
ple , quand ils out]~ b(nlr/, le:nrs tcrr s en 

au~olH'lC, d"ruis cc tems ju-'<fu·h la p1oitü~ 
du 1noi3 d'an·il , . ., 
nuü , qu'a~ s~u1ent leurs grai11s, ils 011t à 
couper du bois (le ch:upen~·e et à le scier 

pour les bùtinlellS, pour la construction 

des vaisseaux et autres · us~w;es , a'iu 
~ u ~ ... 
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puisse rexporter Jors(111e lt~S neiges viennent 
à fondre. Un autre grand avantage que 
pos ède cette contrée, c'est une prompte 
v ~gétation: en effet, les grains qu'ils ont 
sen1és en n1ai, pou sent, 1nûrissent, sont 
coupés, et d'posés dans le~ n:agasins ù la 
fin du moi d'août. 

Sans considérer les peines et les fntiglleS 

qu'ils avaient lt essuyer, les Indiens con1-

n1erçans êtoie11t toujours regardés d'un œil 
d'envie. l\lais aujourd'hui qu!ls ne sont 

plus exposés à ·la rapacité de l'état ct dn 
cl rg ~ , et qu'ils jouissent de tot · les 
pri·>'iU'ges de notre heureuse constitution , 
leur . i ·1dustrie est tr~s-grande, et ]e hi ,·ers 

qu'ils pas oient dans les fe tin et en plai
sirs, il· en font Inaintenant un usnge plu 

utile. 
L'expérience journalière prouve que cette , 

province est capable' de produire plus de 
re sources qu'aucune autre. Quelle rai-

ons politiques pou\ oit avoir le gouverne-
111ent Frdnçais , pour tenir le Canadiens 
d~ns. un tel état d'oppression? Il se1nbloit 
CJUe la France se contentât de r ·rgu _il 
d'a roir un si vaste tr'rritoire annexé à sa 

couronne , et qu1l lui uf.Gso1t du produit 
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que lui rapportait le com1nerce des four..: 
rures. Mais , de peur que vous ne croyiez; 
·que je m'enfonce trop avant dans la poli
tique , je vais finir , me référant au détail 
que je donnerai bientôt sur le commerce 
des fourrures , qui est encore une très
grande source de richesses pour l'Angle
terre , mais qui nécessaire1nent avec le 
tems s'anéantira , vu la grande destruction 
que l'on fait des animaux, dont chaque 
année diminue le non1bre , et les force de 

fuir dans des pays éloignés à un tel point, 
que le marchand a des centaines de lieues 
de plus à faire pour les poursuivre. Aj nsi 

la nécessité d'encourager Iéconomie rurale 
vous paroîtra évidente. Mais je vois que je 
suis encore plongé dans la politique. Adieu 

donc. 

Votre, etc .. 
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LETTRE XXI. 

Mont-Réal, 3 juùt 1777· 

CHER AMI, 

JE continue à vous donner quelques dé
tails sur le commerce des fourrures ; et 
comme, dans une de mes lettres précé
dentes, je vous ai décrit les mœurs des In
diens, et leur manière de trafiquer avec les 
Sauvages, je vais vous entretenir un peu 
des bêtes qu'ils poursuivent pour en avoir la 
dépouille , et j'espère que vous ne regarde
rez aucunes des remarques en petit nom
bre que j'entremêle , que comn1e des id ~es 
détachées qui se présentent sous ma plun1e. 

Dans les• détails que beaucoup d'auteurs 
nous ont donnés sur le Canada , ils repré
~entent ce pays , au moment qu'il fut dé
couvert , comme une immense étendue de 
forêts qui servoient seulement de vastes 
repaires aux bêtes sauvages dont elle étoit 
ren1plie, et qui y a voient multiplié prodi
gieusement; car le petit no1nbre d'hommes 
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fpÜ hab1toiént ce~ déserts, n'ayant point dt:! 
troupeaux ni cl.'anin1aux apprivoisés, aban
ilonnoient le terrein et hi. nourriture à 
ceux qui étoient errans et libres comme 
eux- mêmes ~ quoique les espèces n'en 

fussent pas très-variées, eependant il y en 
a voit un très- grand nombre de chaque
espèce; rn ais ils eurent le sort de tous les 
êtres, qni, tôt ou tard, s1.u ce globe ter
restre , payent un tribut à la souveraineté 
de l'ho mn~ e 

1 
cette puissance cruelle qui 

a été si fatale à tous les êtres animés.. Le 

petit no1nbre que les naturels" du pays 
avoient détruit pour leur nourriture et leur 
vêtement , n'ét0it pas sensible dans une 

1nultitude si prodigieuse. Notre luxe ne 
nous eut pas plutôt portés à faire usage de 

leurs peaux, que les naturels du pays leu:r 
firent une guerre continuelle , et la sou
tinrent avec 1.u1e ardeur infatigable .. Ce qui 
les animoit au dégât et au Garnage qu'ils en 

faisoient, étoient l'attrait de l'abondance et 
les diverses gratifications qu'ils en retiroient, 
et auxquelles ils. n' étoient point accoutun1és. 
Pour rendre cette guerre· plus destruc

tive , nous leur prêtâmes le seçours de noa 
armes à feu , par le n1oyen desquelles on 
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s-e procura des fourrures en une énonne 
quantité et d~une variétè prodigiense. Beau
eoup de ces dépouilles étoient connues 
en Europe ; elles 'toient les 111êmes que 
c-elles qui venoient des contrées septen
trionales de notre hémisphère ; mais ces 
dernières étoient en trop peLite quantité 

pour suffire à toutes les demandes. 
Le caprice et la nouveauté rendirent ces 

f6urrures plus ou moins à la n1ode , et 
l'Angleterre ·a établi , pour l'intérêt du 
Canada, que le prix en seroit .fixé sur les 
lieux et en présence de té1noins. Le prix 
énorme que votre sœur a -donné pour une 
palatine et pour un manchon , en est une 
preuve convaincante. Je vous assure qu'elles 
-y sont très-chères ; une fourrure de bonnet 

trés-commune coùte deux guinées. 
Après vous avoir entretenu quelque 

te1nps de fourrures, je vais n.1aintenant vous 
cl{)nner la description .des anin1aux. dont les 
clépouilles sont encore très-recherchées ; 
et je con1n1ence par la loutre (1) , qui est 
si géuérale1nent connue ei1 Angleterre, cp1'il 
n'est pas besoin de la décrire : la seule 

( 1) Mu.stela lutra. L. Gmel.Lut;a marin et . .Erxleh. 
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différence qu'il y ait, c'est qu'elle est beau
coup plus grande, et qu'eUe a des soies plus 
fines et plus noires que les nôtres ; qualités 
fatales pour ces anin1aux, puisqu'elles les 
exposent dav-antage à la pounuite des Sau .. 

vag es. 
Le putois , dont il y a ici trois espèces , 

est fort estimé des cha5seurs Canadiens , 
parce que son poil est d":une teinte plus 
so1nbre , plus lustrée , et quïl est plus 

soyeux que . celui d'Europe. 
Le rat du nord de l' An1érique est aussi 

fort recherché pour sa peau ; mais dans 
cette branche de commerce ' deux espèces 
de ces ani1naux sont sur-tout estimées , 

l'opossun1 (1), et le rat n1usqué. On ra
conteplusieurs histoires ridicules, n~lative
ment à la fe1nelle du premier; par exen1ple, 
que ses petits entrent dans son ventre , 
pour y sucer ses man1elles ; voici le fait ~ 
Sous son ventre , est une peau lâche et 

( 1) L' opossu.Jn n'est pas un rat, mais une espèca 
du genre appelé did lphe , .Didelpltis opossum. 

Gmcl. Syst, nat. Il est certain que le sac du d.idephe 

renferme les mamelles. Ce sac forme un des carac

tères du genre , et le nombre des mamelles sert à 

déterminer les espèces. 
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flasque , avec une petite ouverture au 
centre.; elle peut la tendre ou la détendre 
à son gré. Si elle est poursui' ie, et qu'elle 
croie ses petits en danger , elle les met 
dans cette espèce de sac) et s'enfuit avec 
eux au haut d'un arbre. Un autre trait 
bien singulier de la sagacité de cet aniinal, 
et que l'on a rare1nent êité, c'est que , s'il 
est poursuivi par d'autres anünaux , tels 

c1ue le tigre , le chat sauvage , etc. , et 
qu'.il puiss~ grünper à un arbre , il gagne 
l'extrénüté d'une branche , et s'y suspend 
par la queue. La peau du rat n1usqué est 
ernployée aux n1êrnes usages que celle du 
bièvre , dont il semble être un düninutif; 
1nais il renferme au dedans de lui-mêrne 
un trésor plus précieux : c'est lui qui 
fournit le plus fin , ~e plus exquis des par
fums , à qui il donne son no1n ( 1 ). 

L'hermine ( 2) est à peu près de la grosseur 

(1) Le rat mu qué est l'ondatra de lluffon, Cas 4 

tor moschatus. L. Le musc de cet animal n'est pas 

de bonne qualité : le meilleur e~t celui que l'on 

.J?tire d'un animal qui alJproche du genre du cerf, 

e.t qu'on nomme 1nusc, Moscluts nw ·chiferu.s. 
(2) Mustela vulgaris. L. Erx.leb. Mu:dela enn:i-

nea. Gmel. 

/ 
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d.e l'écureuil, mais non aussi longue; elle a, 
co1nme lui, l'œil vif, le regard perçant ; ses 
ntouven1ens sont si rapides , que les yeux 
peuvent à peine les suivre; elle a une queue 
longue et touffue , dont l'e ,· trémité est 

noire colnine du jayet. Ce qui Ille Inet à 

mên1e de vous donner de ce petit animal 
une description exacte , c'est qHe la Elle 
de celui chez lequel je loge en possède 
un. Cette jeune personne l'a accoutun1é 
à se tenir comn1e font nos écureuils. Une 
chose qui n'est pas peu extraordinaire dans 

cet ani1nal, c'est que, durant tout l'hi\rer, 

il étoit blanc con11ne nejge , et que, dans 
un autre ten1s , j'exprimai Ina surprise en 
appercevant qu'il étoit d'une teinte jau
ntttre; alors elle Ine elit : cc Ah ! lVIonsicur, 
)) au milieu de l'été, elle est jaune co1nn1e 

)) de l'or )). Ce petit anünal est nlis au 

non1bre d'une des beautés du Canada~ 
car quoique la zibeline soit plus petite , 
elle n'est pas al,.lSSÎ con1n1une. La martre, 

dont la peau est beaucoup estimée, se trouve 
seule au centre des forêts , loin de toute 

habitation. Quoique cet anünal ·oit petit, 
il est carnacier , et ne se nourrit que d'oi

seaux. Il n'a qu'un pied et den1i rle long; 
cepenclunt 
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ce~endant il laisse une e1npreinte sur la 
lleio-e qui· P". ' t . d. . 

5 : c:.tl 01 In 1 r1uer un àjros anunal: 
cela Vlent Lle ce qu'il s'alouge en sautant, 
e~ que les traces de ses deux pattes se réu
lnssent eu une seule. Sa péan est regardée 
com1ne tres-précieuse ; 1nais elle est infé
rieure à celle de l'espece appelée zibeline, 
dont la dépouille est d'un noir . brillant. 
Celle de la 1nartre augn1ente en valeur 
selon les diverses nuances ; plus la teint; 
en est so1nbre , plus elle est estünée · et le 

. ' pnx de ces fourrures augn1ente grad lel1e-
ment depuis les brune~ L-..~1~ ,....-,.-n-.::?fï'l!l--------l 

celles d'un noir foncé ct lustré. Les martres 
c1uittent raren1ent plus d'une fois , en deux 
ou trois ans , leurs retraites dans ces bois 
itnpénétrables ; et lorsqu'elles le font , les 
Canadiens regardent cet é ène1nent conune 
le pronostic d'un bon hiver , persuadés 
qu'il y aura beauconp de neige , et par 
consécruent un grand plaisir ii les détruire. 

Le chat sauvage (1) du Canada passe pour 
être plus petit que ceux de parties sep
tentrionales de l'Europe , et il est de la. 
mè1ne espèce que cet anünal ù c1ui les an-

(1) Loup cervier. Lyn. de BL1ffon. Felis lynx. L; 
Ton~e I. I 



ci ens donno}ent le nom de lynx , et sur 
lequel il y eut, de tout temps , parmi le 
vulgaire, ce préjugé absurde, qu'il avoit le 
pouvoir de percer et de tuer, ".vec ses yeux, 
tout ce dont il vouloit faire sa pr01e, la 
nature lui ayant refusé les sens de l'ouïe 
et de l'odorat à une certaine distance. Cette 
fausse opinion provenoit sans doute d'une 
cause assez simple , de ce que cet animal , 
vivant de tout ce qu'il peut attraper à la 
chasse, poursuit sa proie jusqu'au sommet 
des arbres les plus élevés; et la nature 
l'ayant o.ou~ a.·~.u.&.G -vue piuo pe-rçante que 
celle de beaucoup d'autres a.:nitnaux, tout 
ce qu'il poursuit , quoique d'une espèce 
toujours fort petite, il ne le perd jamais 
de vue , n1algré l'épaisseur deq feuillages. 
La chair de cet animal est très-bhtnche ) 
et passe pour être d'un fumet exquis ; 
les Indiens y font la chasse sur-tout pour sa 
peau , dont les soies ~ont fort longues , 
très-fines, et d'un beau lustre ; n1ais elle 
n'est pas autant appréciée que ce ile du 

renard. 
Cet animal, co1nme presque tous ceux. 

qui naissent dans des climats glacés , où 
la nature ne produit que peu de végétaUÀ ~ 
est carnivore. 
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Outre ces petites fourrures , le Canada 
fournit à l'Angleterre des peaux dCi cerf, 
de daim, de chevreuil, de caribou (a), 
et · d'élan , duquel on fait provenir les 
autres espèces. Tous ces anin1aux sont 
chassés par les Canadiens ; mai les Sau
vages se so1:..t réservé la chasse de l'ours, 
et c'est leur plaisir favori. Elle se1nble 
tout-à-fait conforme à leur ardeur guer
rière , à leur force et à leur bravoure ; · 
d'ailleurs ces animaux· sont d'une grande 
ressource pour leurs besoins. 

Comme je crains de vous fatiguer par ce 
triste détail sur Jes bêtes sauv-ages, je vais 
finir ; je vous réserve, pour ma prochaine , 
la description de deux animaux seul~n1ent, 
qui sont dignes de re1narque , l'ours et le 
cas[or : ce dernier possède toutes les qua
lités d'un ami dépouillé des vices et des 
maux qui existent entre les hon1n1es , et 
qui nous privent' .cres plaisirs vrais et réels , 
fruit d'un commerce tendre et delicieux. 

Votre, etc. 

(1) Cenms Caribort, Gmel. Espèce de renne., 

L2 



LETTRE XXII. 

Mol'tt-Réal, 7 juin 1777; 

MoN CIIER AMI, 

IL se présente , presque tous les jours , 
des occasions favorables ; je suis heureux 
de les saisir , durant le peu de te1nps que 
j'ai à rester dans èette ville. Quand je 

l'aurai quittée, vous n1e .soupçonnerez de 
paresse à vous écrire ; 1nais je vous assure 

avec sincérité, que, quoique mes dépêches 
ne soient pas alors hien suivies , je ne 
laisserai échapper aucune des occasion5 

qui s'offriront. 
Dans 1na dernière, je vous ai dit que 

l'ours fournit à presque tous les besoins 
des Sauvages , qui se nourrissent de sa 
chair , se frottent avec sa graisse , et se 

' couvrent de sa peau ; trouvez bon que je 
vous donne quelques/détails sur cet animal , 
et sur la manière dont ils s'y prennent pour 

le chasser. 
' Comme sa.ns doute vous devez en avoir 
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"Vu plusieurs en Angleterre , je ne vous 
citerai que c1uelques-unes des particula
ritt'· qui le concernent. 

Cet anünal est plus patient que farouche, 
et n ren1ent il attaque l'hom1ne ; au con
traire , il s'enfuit à sa vue , et un chien 
peut le chasser fort loin. Le seul tem.5 
ou ils sont dangereux , est lorsqu'ayant 
été blessés , ils quittent le creux des arbres 
où ils étoient resté · pendant tout l'hiver, 
et quand ils sont en chaleur , ce qui ar
rive dans le 1nois de juillet. Ils sont alors 
si farouches , si furieux , qu'il est extrê
Inement dangereux de les rencontrer. Dans 
Cètte saison , ils deviennent tres-1naigres , 
et leur chair a un goùt si désagréable, que 
les Indiens , dont l'estomac n'est pas très
délicat , ne peuvent y toucher. Qui pour
roit croire qu'un auilnal aussi difforme 
pùt, dans l'espace d'un n1ois, perdre tout 
-.::on e1nhonpoint par un effet de belle pas
.\ion , et devenir n1aigre conune s'il eùt 
jeùné pendant six mois? 

~lais , cette saison passée , il recouvre 
,~ on prenlier en1bonpoiut ; ce qui contribue 
lleaucoup à le lui faire retrOU\'er, c'est ]a. 

grande quantité de fruits sJ.uvage qui y 
L3 



abondent , et dont il est extrê1nement 
friand ; il aime avec passion le raisin , et , 
pour en avoir, il grimpe au sommet des 
arbres les plus élevés. .Après qu'il s'est 
nourri quelque temps de fruits , sa chair 
devient délicieus~, et continue de l'être 

jusqu'au printen1s. 
Il est assez. surprenant que cet animal , 

qui est 1nuni d\.1,ne peau aussi chaude , 
et qui n'a pas l'air très- délicat , pren_ne 
plus de précautions qu'aucun autre, pour 
se préserver du froid ( C'est une leçon que 
nous donne la nature , de ne point établir 
notre jugement d'après une simple appa
I"ence , puisque chacun es.t juge de se& 
propres besoins ), A cet effet , lorsque 
l'hiver approche , il grimpe dans le creu~ 
d'un v.ieux arbre pou,rri , et en bouche 
l'entrée avec des branches de pin; par ce 
moyen, ~1 se garantit de toutes les intem
péries de la saison ; et lorsqu'il est une 
fois etabli dans sa deineure ' il ne la quitte 
jamnis, ou que rarement, pendant l'~iver; 
ce qui est d'antant plus singulier, qu'H 
n'y dépose aucune sorte de pro-vision , e~ 
cruïl lui faut quelque nourriture. Il est 
"l"H\.tu.rel Je supposer qu'il ne h-ü en faut rpJ.e 
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très-peu. A la fin de l'automne, comma 
il est très-gras , il ne prend ·point d'exer

cice, et il dort presque to~tjours; ain~i, per

dant très-peu par la transpiration , il a trè$ 

rarernent besoin de sortir pour chercher 
des alirnens; et lorsqu'ille fait, il retourna 

proruptement dans sa retraite. Une opi

nion ridicule , répandue dans le monde , 

c'est que , durant l'hiver , la seule nour

riture de l'ours est de lécher ses pattes. 

Une chose a pu donner lieu à cette opi

nion ; c'est la longueur étonnante du ten1s 

que ces anirnaux passent sans n1anger , 
soit qu'ils tirent leur soutien du son1n1eil 

ou de l'inaction. Cependant, que cette idée 

ait du créclit, je n'en suis point surpris t 

puisqu'on a un exernple d'un ours qui fut 

enchaîné durant tout un hiver, sans nour

riture ni boisson , et qui , au bout de six 

1nois, fut trouvé aussi gras qu'au lllOTI1ent 

où on l'avait pris, 
La saison de chasser rours, e5t l'hiver .. 

Les Indiens le forcent de sortir de sa 

retraite, en 1ncttant le feu aux branches du 
pin, qu'il a tl'alnées au fond du ~reux de· 
J'arbre : la fumée venant :'t 111011 ter jusqu'au 

tro.ac , le ch8. ·5e de 5>on ~ort; d'où iln'e., ... 
L .~ 
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pas plus tôt descendu, qu'ils le tuent. Les 
Indiens aujourd'hui n'en détruisent que 
pour leurs propres besoins ; au lieu qu'au
trefois ils a voient coutunlE~ de le faire, dans 
le dessein de céder leurs peaux à des mar
chands. Mais on ne se futpasplus tôt apper
çu que le Canada abondoit en castors , que 
les Sauvages, dirigés par le motif d'un in
térêt plus grand , tournèrent leurs armes 
contre un animal innocent , qui ne fait de 
tnnl à aucun être vivant,. et qui n'est ni 
carnivore ni sanguinaire .. Il est devenu (je 
n'y songe qu'avec peine) l'objet d'une pour
suite facile , et celui que les Sauvages 
chassent avec le plus d'acharnen1ent et de 
.cruat1té ; cü·constance due entièrement à 
l'impitoyable avidité que le luxe inspire 
-nécessairement pour leurs peaux, à t 'outes 

les nations policées de l'Europe. 
Cet anin1nl est, par sa nature, fait pour la , 

vie sociale ; il est doué d'un instinct nler
veilleux pour conserver et propager son 
espèce. Il est en général long de tl ois ou 
quatre pieds environ, pesant ordinaire1nent 
depuis quarante juS(_lu'à soixant livres. Ses 
pattes de derrière sont paln1ées , ce qni les 
rend propres à nager; celles de devant sont 
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'digitées; sa queue est ovale, très-platte., et 
couverte d'écailles; sa tête ressen1ble à celle 
du rat ; il a quatre dents très-aigues , avec 
lesquelles il peut ronger les arbres les plus 
gros. 

Cet animal n'a point de passions nui
sibles ; il n'éprouve point le désir de faire 
du mal à aucun être. Exen:pt de toute 
ruse , il se défend à peine lui-même , à 
1noins qu'il ne se forme une société. Il ne 
lnord jan1ais , excepté lorsqu'on le saisit ; 
et conune la nature ne l'a point pourvu 
d'annes défensives, un instinct naturel le 
porte à se réunir en société. Il emploie 
divers strat agêmes pour assurer sa tran
quillité sans con1 battre , et vivre sans faire 
aucun 1nal et sans en souffrir. Quoicpt'il 
soit pacifique , et de Ineèurs si douce.s , 
qu'il forme , comme vous le voyez , une 
société , il est néann1oins indépendant, 
pourvoyant lui-me1ne à ses propres be oins, 
et par conséquent esclave d'aucun ètre. Il 
n'obéit point et ne prétend point cominan
der ; tous ses soins sen1bleHt düjgés, par 
son instinct, à travailler en n1ên1e teins 
pour le bien général , et à vivre pour lui 
~e ule1nent. Avant de vous apprendre le genre 
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de la société formée par ces animaux, telle 

que 1ne l'a décrite n1on hôte, il faut vous 

faire part des renseignemens qu'il 1n'a 

donnés. 

An n1ois de juin ou de juillet, ils s'as

sen1L1ent de tous les quartiers, au nombre 

de deux ou trois cent~, près de quelque lac 

ou d'un, étang, pour bâtir leurs demeures et 

~e ·garantir de rhiver, Cette construction, 

vu la complication des matériaux, et. -.." 

manière dont ils sont disposés, peut êtr 

regardée con11ne au dessus de l~ .1pacité 

d 
1 l" ~ . 

e tOllt autre tre que c tln etre u 

Ce qui sur-tout jette dans l'étonneme.Iit, 

~ont les djgues qu'ils construise'? t, -lor qu'ils 

ne peuvent trouver de lac ni d' taüg; dans. 

ce cas, ils se fixent sur les bord~ de quelque 

rivière. Le premier de leurs travaux est de 

forn1cr une digue, qu'ils. plac nt d'ordi

naire dans la partie la plus basse d11 cou

rant. A cet eft t , ils abattent des · ~es. 

avec leurs quatre dents tranchante~ .r~ont; 

j'ai déjà parlé.. Cinq ou six d '_entre el?Jx, ~~::! 

mettent à coupe.r un grand arbre ; et pour 

vous donner une preuve de l'étonnante

sagacilé de oes bêtes industrieuses, ils "'ar

{anseut de lU~1üère c~u'il ton1be tou jo,/· 

à ans 

d 

voici 

Avec 
,l. s 

~'llfS 

bord 
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dans l'eau. Après avoir jeté ce premier fon
deinent, ils abattent d ~ c:; arbres plus petits, 
qu'ils roulent près du gros : mais ce qui est 
le plus merveilleux, c'est la manière dont 
ils enfoncent des pilotis dans l'eau. Pour 
briser le courant, dont la force Clnporte"" 
roit la charpente ) ils les placent en travers; 
voici la manière dont ils s'y prennent :. 
Avec leurs ongles ils creusent un trou 
rl s la terre ou au fond de l'eau ; avec 
_urs dents ils pla.cent le pieu contre les 

bords (. "a rivière ou contre l'arbre qu'ils 
.l.C.... en travers ' et avec leurs pattes 

1.1s .._élèvent et l'enfoncent par le bout pi-. 
quant (que ces animaux pleins d'intelli
gence ont façonné exprès) dans le trou 
qu'ils ont cre ;tSé à l'endroit où Hs dressent 
ce potea\l. Pouv rendre ces pieux ou ces 
pilotis plus solides, ils les entrelacent des 
branche~ de ces petits arbres , et avec leur 
(Ill· ils gachent une espèce de mortier 
fait ' - '"C de l'argile , et en remplissent les 
espaées y1des des branches ep.trelacées., 
A près q"\le la masse de ce bâtiment en gé1 

néral est achevée , chacun d'eux , parmi 
leE' appartemens, en cherche un pour lui1 
n ..... me, Ul.ï.e- cabane sur des :pilot~s çtt\X 



bords d'un lac ,. est capable d'en contenir 
depuis deux ou trois jusqu'à dirx ou quinze 
(car ils se partagent eux-n1ê1nes par conl
pagnie, et btLtissent des cabanes en propor
tion) : elles sont fennées par des n1urs et 
des cloisons d'environ deux pieds d'épais
seur et plusieurs de hauteur ; elles sont 
voûtées et si bien cin1entées, que le plus 
petit courant d'air ne sçauroit y pénétrer. 
Chaque apparte1nent est d'une grandeur 
suffisante pour contenir deux. d'entre eux, 
le n1âle et la femelle. Chaque cabane a 
deux. entrées , l'une du côté de la ten·e, et 
Iautre du côté du courant ; la prenüère 
est faite pour aller ·dans les. bois chercher 
des provisions, et la dernière pour echap
per à leur ennenlÎ, c'est-à-dire, à l'honune,. 
le destructeur des cités et des socictés .. 
L'intérieur de leurs apparten1ens n'a d'autre 
ornement qu'une couche de g~on, cou
verte de branches de sapin, et ces animaux · 
sont si propres , qu'on n'y voit ja1nais la 

1noindre ordure. 
Dans chaÇJ_ue cabane il y a plusieurs loge-

lnens , en pioportion du non1bre de leurs 
~habitans; chacun connoît le sien, et j anwis 
il ne s'introduit daus celui de son yoisin .. 
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Le 1nàle et la fen1elle logent dans leur ha-= 
bitation particulière ; ils ne connoissent ni 
les jal ou ies ni les querelles. Les provisions 
de la co1nn1unauté sont recueillies et dé...: 
pensées sans contestation , et ils se con
tentent d'une nourriture, fruit de leurs tra
vaux : la seule passion qu'ils aient est celle 
ile l'mnour ; grand exen1ple pour cet être 

doué de toute intelligence, do toute saga
cité, l'ho1nn1o , qui est le triste esclave de 

toutes les passions de la vanité. 
Deux de ces aniwaux, dans le cours de 

leurs travaux pendant les 1nois d'été , s'at
tachent l'un à l'autre par inclination et par 
un choix récj proq~1e, et s·assortissent pour 

passer l'hiver. 
Ce couple heureux se retire dans sa ca-' 

hane , vers la fin d'automne , <JUe l'on a 
re1narr1ué n'être pas moins fayorable à 
l'éunour , que le com1nencen1ent de cette 
saison ; car si la saison des fleur invite la 
classe des oiseaux à se propager au fond des 
bois, celle ces fruits n'a pas cl' attraits mo in 

puissans , pour engager les habitans de la 
terre à la reproduction de leur espèce. D'ail
leur3, comn1e l'hiver donne ]e loi~ir aux 

poursuites amoureuses, il dédo1nn1agf\ ~ par 



17ll 
ce moyen, des avantages des autres saisons. 

J'apprends dans le moment que le vais· 
seau est prêt à faire voile. Il faut inter
rompre l'histoire de cet etonnant et nl.er
veilleux animal, d'où l'on peut tirer des 
}Gçons d'industrie et de morale, jusqu'à 
ce qu'il se présente une autre occasion. 
Je finis en vous assurant de mes vœux sin
cères pour votre bonheur et votre prospé-

rité. 

Yotre etc_ 

c 
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LE'I,TRE XXIII. 

Mont-Réal, 8 juin. Iï77·: 

MoN CHER AMr, 

rospe· JE vous envoie la présente par notre 
'uni le capitaine F .... qui part en p9ste pour 
Quebec, d'où il s'embarquera aus~i-tôt; et 

co1nme la navigation dep"!:IÏS cette ville 
jusqu'à Quebec est ralentie par divers 
courans et autres causes produjtes par le$ 

€aux , il y sera peut-être plus tôt que le 
bâtiment par lequel je vous envoie ma 

pren1ière , et dans ce cas vous recevrez ~ 

celle-ci avant l'autre. Je vais achever la 
fin de l'histoire du castor. 

Si ma mémoire ne me trompe pas, j'en 
suis resté à la peinture de leur an1our, 
cette passion universelle de la nature, dont 

le castor se1nble goûter les douceurs dans 
l'état conjugal , par comparaison , plus 
heureux que les homn1es; car lon;qu'ils se 
sont accouplés et qu'ils sont entrés dans 
leur cabane, jamais ils ne se quittent l'un 
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l
' 1'ls consacrent tout leur tetns à autre; 
l'arnour , dont ni travail , ni aucun autre 

objet ne peut les distraire. 
Si par hazard le soleil paroit, pour egayer 

la sombre 1nélancolie de la saison , ce 
couple heureux abandonne sa cabane 
pour se promener sur les bords du lac. Là 
ils se r égalent de quelque écorce fraiche, 
et respirent les salutaires exhalaisons de 
la terre. A la fin de l'hiver , la 1n ere 1net 
au jour des gages chéris de leur affection, 
pendant que le père va dans les bois, 
attiré par les douceurs du printen1s, lais-· 
sant pour sa petite fan1ille la portion du 
terrein situé au son11net de leur étroite cel
lule. Le castor produit en général deux: 
ou trois petits , qlil.e la m ere nourrit et 
élève; car 'Pendant q ue le père e st absent • 
elle en1n1ène ses petits pour chercher des 
écrevisses , des poissons et de l'écorce 
verte, pour réparer ses forces , et nourrir 
ses petits jusqu'à ce que la saison du travail 
soit revenue. Car, quoique ces anin1aux 
soient si industrieux qu'ils construisent des 
habitations qui dureraient un siècle , ils 
sont obligés de les r ebâtir tous les ans , 
parce que la pre1nière chose que font le.t 

marchands 

• 
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n1archands, lorsqu ils rencontrent quelques

uns de leur tra Yan'{, est de détruire leur 
cabanes et leurs digues. 

Il est divers 1noyens de prendre et de 
détruire ces anünaux, en desséchant l'eau 
de leurs digues , et quelquefois en leur 

tendant des filets. Raren1ent on tire dessus; 
car, à 1noins qu'ils ne soient tués sur la 

place , ils sont perclus pour le chasseur ; 
ils plongent Jans la riviere quand ils n , 

sont que blessés , et lorsqu'il• gagnent le 
fond ils ne sur11agcnt ja1nais. Le H.toycn 

le plus général et le plus sùr de les at

traper, est de tendre (les pi<\ges dans les 

bois ,où oules voit occupés~\ n1anger l'écorce 
des jeunes arbres. On met pour appùt à 

ces pièges des 6gcs fraîches, auxquelles 
le ca tor n'a pas plus tôt touché, qu'un grand 
poids ton1be sur lui et lui écrase les reins. 
:Alors le chasseur , qui se tenoit caché 

près de là, sc lü't.te de le n1etlre ù n1ort. 
Sans doute n1aintenaat vous êtes tout 

de bon fatigué par un anssi long détail sur 
cet auünal. 1\'lais si je 1ne suis étendu sur 
ce sujet, c'est que je ne puis we lasser d'ad

nlirer beaucoup de qualités rares que cet 

a,nünal possède sans aucun mêla·uge de 
Torn,e I. l.\'I 



178 
-vices , et que je 1ne suis perdu dans la 

ontemplation de cet Etre suprême qui l'a 

forme avec tous ces talens naturels. 
Pardonnez-moi la con1paraison que j'é..: 

tablis entre les sociétés de ces animaux et 
celle des couvens. Si l'on peut dire que le 
bonheur se trouve dans ces deux commu
nautés, il faut avouer qu'il y réside d'une 
manière bien opposée. Le bon-heur de l'une 
consiste ~ suivre les in1pulsions de la na
ture ; dans l'autre, la nature, les charm-es 
d'un an1our social, et les loix de la propa
gation, y sont entièrement anéantis. L'éta

b!}sscn1ent de la société ~u castor paraît 

destinée à la reproduction de ~on e~pèce ; 
l'autre la foule aux pieds. Con1bien d'êtres 

q•li pouroient honorer la nature sous le 
titre de 111ère passionnée , d'épouse ten

dre, sont perdus pour le tnonde et pour 
eux-mê1nes 1 •••• Ils ne peuvent espérer d'é

prouver de tendres émotions, et, dans l'a
merttnne de leur douleur, ils detestent la 

coutume tyrannique qui les a arr:ïtchés au 

bouheur, et les tient enchaîRés dans des 
cellules , en proie à des désirs stériles et 

ians espérance. Cetta idée me ré volt~ et m 

dechire. 
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Qui peut, avec des sentimens d'huma
nité, ne pas se récrier, lorsqu'il considère 
que ces affreuses et féroces institutions sont 
prodiguées dans toutes. les parties de l'Eu
rope ? Institutions non seulement injustes, 
1nais barbares , qui, sous l'absurde et ri
dicule idée de rendre le$ hon1mes égaux 
aux Anges, dépouille la s.anté de sa vigueur, 
et la beauté de sa récompense. 

Je suis très-agréablement interrompu dans 
mes sérieuses réHexions , par la visite de 
notre .ami S .... , qui arrive dans le moment 
de New-Yorck. Il a voit été fait prisonnier, 
dans l'expédition de l'été dernier , par un 
homme bien connu , nom1né V\ hitcon1b, 
le même qui tira sur le brigadier général 
Gordon, particularité dont je vous instrui-. 
rai dans n1a prochaine lettre. 

Votre 1 etc. 
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L E T T R E X X I V. 

Mont-Réal, 12. juin 1777• 

CHER. AMI, 

DANS n1a d.ernière, je vous ai padé d~un 
certain Vvhitcomb, natif de Connecticut, 
et grand partisan des América1ns , qui , 
après la defaite sur les lacs, offrit ses ser
-vices pour a1nener prisonnier un officier 
Anglois. Pour c-et effet, il se rendit près d'un 
bois épais, entre la Prairé et Saint-lean. 
Le premier offtcier qui vint à passer, fut le 
brigadier général Gordon : il étoit monté 
sur nn cheval plein de feu, et Whitcomb 
voyant peu de possibilité de se saisir de 
lui, tira dessus et le blessa à l'épaule. Le 
général gagna~ aussi promptement qu'il put, 
le cam.p de Saint-Jean. Au Jno1nent où il 
arrivoit , épuisé . par la fatigue et p~r la· 
perte de son sang , il toinba de cheval. 
Quelques soldats le relevèrent , et le por
tèrent à l'hôpita . Après que sa blessure fut 
pansée, et qu'il fut un peu remis, il raconta 

v 

t' 
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les circonstances de son accident. La chose 
ayant été aussi-tôt rapportée au général 
Carleton , un corps d'Indiens fut envoyê 
pour visiter le bois et poursuivre With
cmnh : n1ais ce fut inutilement; car il s'é
toit h~ité de gagner Ticonderoga. Cependant 
le général Carleton , imaginant qu'il pou
voit être dans les bois, ou être caché dans 
la cabane de quelque Indien mal-inten
tionné, lit publier, parmi l&s naturels du 
pays, qu'il pron1ettoit une réco1npense de 
cinquante guinées à celui qui amèneroit 
VVhitcon1b , 1nort ou vif, au camp. 

Au bout de quelques jours, le général 
Gordon n1ourut de sa blessure ; on pleura 
sincèrmnent, dans. sa personne, la perte d'nil 
officier plein de bravoure et d'expérience: 

Lorsque Whitcomb fut arrivé à Ticonde-
roga, et qu'il eut appris au gênêFal , corn ... 
1nandant de la place, que n'ayant pu faire un 
ofDcier prisonnier, il croyoit l'avoir blessé 
JnortellCinent, le général témoigna son1,11é ... 
contenten1ent dans les termes. les plus forts, 
et fut très-irrité de cette action. Alors VV ith~ 
con1,b , pou_r se réconcilier a.vec lui , offrit 
sP.s serv.ices pour retourn~r encore , jurant 
qu-'il perdrait la vie s'il ne rcvenoit pas av~ 
\1.11 rn·i; onnie:r~ M 3. 



En conséquence , suivi de deux autre~ 
ho1n1nes , il traversa le lac Chan1plain , et 
s'arrêta près d'un petit criqne, où il cacha 
son canot , et g::tgna, dans le bois , le même 
lieu où il s'étoit posté la pren1ière fois. Ses 

deux con1pagnous se cachèrent dans un 
petit sentier , pendant qu'il rot.lo.it aux en-

virons. 
Le régin1ent , dont notre an1Î S. . . est 

quartier-maître ,. ayant occasion d'aller à 
1\1ont-Réal pour quelques provisions, par
tit du ca1np de Saint-Jean pour se ]es pro

curer. S .... se détennina à ne point aller par 
la même route , 1nais par le chemin de 
Clut?nblée., d'après le récit du dernier acci
dent : n1ais vous le con:aojssez , c'est un 

hon1n1e d'une grande bravoure et d"un 
grand courage , joint à une force peu conl

nnn~e. Résolu à ne point s'écarter de quel

q~es nülles' de son chê1nin pour un v\ lùt
corab, quel qu'il fùt, il dit en r.iaut, c1u'.il 
seroit hien kisc de le rencoutrer, étant .sur 

d'obtenir la récon1pense proulise. 
Avant cl~ partir, il prit toutes ses précau

tions , et se chargea non seule1nent d'un 

fusil, In ais Inêine cl'uuc paire de pistolets. 
Lorsqu'il fut arrivé près du bois dont j'ai 
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déjà parlé, il se tint sur ses gardes ; n1ais 
tout-à-coup Whitcomb et les deux hom .. 
mes qu!l avait avec lui , s'élancèrent de 
derriere un bui son épais , et le saisir~nt 
avant qu'il pût faire la n1oindre résistance: 
ils lui prirent son fusil et ses pistolets , lui 
lièrent ses annes derrière le dos, et lui ban-. 
dèrent les yeux. 

Ils furent trois jo urs t't gagner le canot 
qu'ils avaient caché. Pendant ce tems, ils 
.firent bien n1aigre chère ; un peu de biscuit 
dur servait à appaiser leur faùn , et les fruits 
sauvages étoient un luxe pour eux. Lorsque 
\'Vhitcomb l'eut fait avancer assez loin pour 
croire qu'il ne pourrait s'échapper , on lui 
délia les mains , et on lui ôta le bandeau de 
dessus les yeux. Peignez - vous les senti
n1ens qu'il dut éprouver, quand il se vit au 
milieu d'un bois épais , en' ironné de trois 
fu rieux , et ignorant quelles étaient leurs 

intentions .. 
La nuit venue, lorsqu'ils eurent partagé 

leur foi ble portion) de x de ces trois hmn
Ines se livrcrent au somn1eil,. tandis que 
l'autre fit sentinelle. La pre1nière nuit, notre 

rr.isonnier donnit de fatigue ; la seconde ' 
e<.nnme vous devez naturelle1nent le sup-:-; 

:j.\'1 4 



poser , l'excès d'in<piiétude qui agi toit 
son esprit, ne lui pèrn1it pas de clon·e les 
yeux. Au 1nilieu de cette nuit, il se presenta 
une occasion favorable de s'évader ; car 
celui qui était de garde, tomba va·ncu par 

. le solnine:l. Il 1n'a instruit depuis, con1bien 
il balança long-tems s·ur les mesures à 

pre .. .1 d r e pour s'enfuir; il ne ponvoiL soute.

nir l'iclée de l es rnettre à n1ort, quoiqne 
cette action eùt été j .ustifi~e pu.r les loix. 

·de la g .1e1Te : s'il s"évadoit, ils pouvaient 
le reprend~·e et le n1altraiter. De tout,cs. 

les raisons , celle qt ri le déternüna à res-. 
ter dans 1 état oi: il se trouvait, fut qu'a

près avoir ainsi parcouru une êtcudue de. 
plusieurs milles ù. trav.ers les bois , il ne. 

pourrait savoir quelle dire.cti.on prendre 
(ayant eu les yeu~ bandés lorsqu'il y <~toiL 
entré); il pou voit se faire qu'il err{ t çit etlù, 
jusqu'à ce. qu'il n1.ourût de ~aim. 11 restlL 

rlans cette cruelle incertitude jusqu'au re

tour du jour, qu'ils reprirent leur 1narche , 
€t vers le soir ils ar ·vèr~nt à la crique, OL~ 
ils avoient caché leur canot. Alors ils s'as

surère:~.!-t de lui de. no11Yeau., en le faisant 
e_ntrer dans le. cm1ot; ils traversèrent le.l.'lc. 

ju~qu' à. Ticonderog.a., où ila m:ri v~ront de. 
' . . ·,· 
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bonne heure le lendemain n1atin. Lors

qu'il fut d~barr1ué, i1s lui ~.)andère!Ît enc01 e 

les yeux '· pour qu'il ne pùt voir leurs 111~~
nœùvres, et le conduisirBnt ainsi au général, 

dont le seu,l n1.otif , en s'efforçant ~le .se 
procL'lrer un offici€r , étoit d'en tirer., p:lr 
des 1nenaces on par de bons traiteHJells , 

q~elque infonnation snr notre armé . Eu: 
~ela cependant il fnt CtraugClnent tl'OTIL

pé; et contn1e il ne put obtenir le In.oindre 

rensejgnQ.nl.e.ut de no re an1i, il l'enYoya , 
en quali.t: de prisonnier de guerre, sur ~a 

parole, à quelques-unes des vilk~ de l'inté
rieur, d'où, conune vous le maïfluoit rna. 

dernière , i.l est revenu aussi gai, aussi bü~1:1 
portan-c que j·:1n1ai . Je ne rne serois pas 
arrété aus i long-tems su-c' ce sujet, si je 

n'eusse su que son bonheur vous est tel

lenl.ent cher, que vous prenez un v.if in-~ 
tt:rtt à tout ce qui le concerne. Je · finis; 

majs auparavant, laissez-1noi vous féliciter 

du recouvren1ent de votre santé , apr~s 
avoir été si inquiet de votre n1al~die. Une 
honne santé rend s u1e la vie agréable ; 

puissiez-vous en jouir lo11g-ten1s, et pour 

'oti'e nya.ntngc.. ct ponr celuj de. vos muis !: 
c:G t le V,\X)H ardent de 
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LETTRE X X V. 

Drt camp de St-Jean ,_ 18 juin 777· 

CHER AMI~ 

J'A VOIS à peine fini ma dernière, que J ar 
reçu l'ordre de me rendre ici , et je suis 

maintenant jeté dans le fracas et dans les 
embarras d'une campagne en activité. Ne 
m'accusez point 1naintenant de négligence,_ 
si vous ne recevez point de moi des nou-

velles aussi fréquentes. 
Je vous ai observé dans n1a lettre pré-

cédente , (rue l'opinion générale étoit, que 
les troupes du roi ne nous devanceraient 

point pour pnsser le lac Chcun plain, 1nais 
qu'elles attendroient notre arrivée à Ticon
rleroga ; d'après cela, les opérations de la 
campagne co1nmenceront à Crown- Point. 
Ce seroit être très -injuste envers ceux 

qui ont can1pé duns cette garnison durant 

l'hiver, si je passois sous silence leurs tra
v~ux pour réparer , augmenter et n1ettre 

en état de servir incessan1n1e11t les bateaux, 
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les barques canonnières , et les vaisseaux 
armés. L'autre partie des troupes a déve
loppé la 1nê1ne industrie, en établissant des 
magasins à Mont-Réal, à Sorell, à Chan1-
blée, qu'il faut former durant la gelée , non 
seule1nent parce que le transport est plus 
aisé à cette époque , 1nais pour abréger les 
chemin~, qui, lors de la fonte et de l'l-cou· 
lement des nejges , sont en général im.pra

ticables pendant qttelques mois. 
- D 'après tous les détails que j'ai pu re
cueillir, les Américains sont en grande 
force à Ticonderoga ; ils sont aux envi,.. 
rons de douze n1il1e, et un. nombre con

sidérable occupe le lac George , défendu 
par une puissante Hotte , dans la vue sans 
doute d'assurer leur retraite en cas qu'ils 

soient obljgés d'abandonner Ticonderoga. 
Le trajet du lac Clza1nplain seroit sans 

dan ger, vu la supériorité de nos forces na
vales. Le corps avancé sous le con1n1an-
clen1ent du général Fraser, une puissante 
troupe de sauvnges et de Canadiens de ti

nés aux découvertes et aux opérations du 
dehors , et les 1neilleurs ingé11ieurs et ou
vriers sont destinés à s'ernparer de Cro,vn

Point et à le fortifier. Notre but est de 
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prévenir les insultes de l'ennen1i, durant la 
tems nécessaire pour rasse1nbler les pro
visions , forrner les. 1nagasins , et fortifier 
les postes ; travaux qui sont in~lispensahles., 
avant de nous avancer en forces, pour I:net

tre le siège devant Tico11deroga .. 
La brigade can1pée à Crowu- Point doit 

~rrêter l'ennemi. Le reste de l' a.rn1ée est 
cles.tiné à faire avancer les cDnvois, à trans.
porter les provisions , disposer l'artillerie , 

prép~r€r les fascil1es et les autres choses. 
nécessaires pour le service de l'aFLillerie ,. 
l)otu co1nmencer le siège,. et po1,1.r qu.e 
les ennen1Ïs,. durant ce ten1s , ne puissent 

den1eurer en repos. Des corps de sauvages,_ 
soutenus par des dé-tachen1ens d'infanterie 

1-c',gère, l'es tiennent dans de coutin1:1elles. 

alarmes au rnilieu Je leurs fortifications-,. 
et en n1è1ne temS favorisent fa 111arche de~S. 
officiers généraux et des :ingenieurs , qui 
vont à la d·écouverte pour se procurer le_s · 

:renseignemens sur leurs forces , leur posi·
tion ei leurs desseins •. D~après les granàs 

préparatifs qui ont été faits :pendn.t~t l'h~
ver , d'après les vigoureu.ses opérntions. 
<1es troupes, qui sont en bon état, pleiues. 

~e forçe e~ d.\1.rdeu~, on pe1;1.t ra.lsonn ê~~)le~ 

ment E 
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ment espérer que la réduction de Ticon
d.eroga aura lieu dans le comrrtence1nent 

cle l'été (à n1oins que quelque 1nalhcur, que 

la prudence humaine ne sçauroit prévoir,_ 
n~y lllétte obstacle) , quoiqHe rou Croie 

généralement que l'action sera chaude, et 

qu'il y aura beattcoup de sang répandu. Les 

Arnc~ricalns, en tirant l'épée , ont dù pré
voir que les débats setoient saug1ans , et 

s'attendre à toutes les horreurs d'une guerte 

qui siétendra sur tout ce qui est dans son 

sein, au pillage de leurs chan1ps convctts 

de moissons, à la destntctîon de toutes les 
con1mo<.Htés de la vie , et au debordement 

de tous les n1aux que des enne1nis sout ca
p~ bles d'inventer. 1\1ais si des hon1n1es , 

dirigés par les seuls n1otîfs du hien-être et 

du bonheur des deux contrées , avoient 
dirigé leurs desseins , ils leur eussent con-

' , eiLié de sc sountettre à la n1cre-patrie. Par

là ils auroient prévenu facilcu1 nt toutes 
les horreurs d'une guerre civile. L'Amé
ri(lue , par un concours d'heureuses cir-. 

' Il f 1 t constances , s est e1evee entmneut e par 
dégré à un haut point de prospérité, et 
la puissance qu'elle do1t à sa prospérité, 

~t susceptible de quelque durée; cepen .. 
.. 



daat, à mon avis , cette puissance n'est 
pas tellen1cnt affermie) qu'elle lui assure 
lindépendance : la sit-uation critique où elle 
se trouve 1naintenant , sans aucune Gif

constance favorable, lui prépare indubita
hleinent une secousse des plus violentes. 
Je suis pleinen1ent conva.iucu que s'ils 
eusse*nt retardé d'un dem.i-siècle !"exécu
tion de leurs idées d'indépendance , d'après 

l'accroissen1e11t de leur population et de 
l eurs richesses , ils auraient réussi sans 
beaucoup de difficulté , et rnè1ne sans le 
secours d'aucune autre puissance ; et alors 

ils seraient devenus la première nation du 
n1onde. Aujourd'hui, s'ils atteignent à ce 
but , il faut que ce soit par les armes de 

quelque nation, avec laquelle , faute de 
1noyens pour paysr les dépenses de cette 
alliance, ils seront dans des débats et dans 

des disputes continuelles, qui se tennine
ront peut-être par un entier assujettisse
Inent, et par ce vil esclavage qu'ils préten4 

doient si ridiculen1~nt avoir à crnindre de 
nous. C'est alors que l'Amérique regrettera 
la protection de la mère -patrie , qu'elle 
traite 1naintenant avec tan - d'ingratitude. 

Mais je vous _laisse à vos propres réflexions; 
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car sans doute vous allez dire : cc Un soldat 

qui fait le politique )) ! Je vais détoun~er 
votre atten tion de dessus les débats du genre 
humain, pour la porter sur les productions 

étonnantes de la nature , en vous traçant 
le portrait d'un p€tit anin1al qui. n1'a été 

apporté depui ' peu, et qu'on appelle écu
reuil rvolant ( 1 ). 

Cet anÎlnn.l est ainsi appelé ~ parce qu'il 
est pourvu d'une peau ou 1nembrane ·at
tachée à chacun de ses côtés. Elle est lon
gue d'en viro:1 trois pouces, et s'étend de
puis les reins jusqu'aux pat tes de devant, 
où elle est arrêtée par une articulation os
seuse : il étend c ette rnc1nbrane con11ne 

une oile ; ce qui lui donne la fac nlté de 
voler d'un arbre à Ul.l autre, à une grande 
distance. La plupart des écureuils sautent 

d 'arbre en arbre , quand ils sont rappro
chés les uns des autres ; mais cet animal 
parcourt , en volant, une grande étendue. 
C ette 1nembrane est très-.U exible et d'un 

beau gris obscur ; ses yeux sont noirs et 
très- aillans. Il diffère un peu des autres 
é c ureuils pour le go Ltt; car il ne se soucie 

( 1) Sciurus 'lJQ/ans. L. Polatouche. Bufi. 



point de noix , et son 1nets principal Pt fa
vori est la tige fratche du bouleau. Ce petit 
ani;11al fait son gl te d'une 1nanière tolit-à 
fait curiensc, avec ce la n1ousse clec1uelque 
nrhre; c'est u.l petit tornbeau dans lequel il 
est conune ensw·:c]i. Hare111en t il en sort pen
dant le jour, ù n1oins qu'il n'en soit chassé. 
Je tiens ce] ni-ci d'un petit enfant , qui , 
grin1pant ~t un arbre pour avoir un nid d' oi
beaux , ct l'ayant apperçu co1ume 11 étoit 
endonni , s'eu snisit et nte l'apporta, parce 
quïl avoit appris que je faisois une collec
t ion de curiosités naturelles. En consé
quence , je vons prie de n1e nw.nder par 
votre pre1nière , si vous avez reçu en bon 
état la petite collection que je vous ai en
voyée de Mont - R éal. J"ai ajouté cet ani
Inal curieux, ct un d'une autre espèce, ap
pelé écureuiL de terre, de la grosseur d'nu 
rat, et agr~able1nent tacheté con1.me un 
jeune faon, à la collection que je fais main- la bj 

tenant, et j'espère que vous les regardere~ " 
com1ne des preuves de l'an1itié de m c 

Votre 1 etc. 1 

~ 
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L E T T' R E X X V I. 

Du. camp à la ripiere Bouquet, .tur [fi.. 

lac Champlain , 23 juùL 1777.
1 

MoN CHER AMr, 

V o u s voyez con1bien nous nous soin
lnes avancés. Il paroit que nous traver
serons ce qui nous reste du lac , sans 
éprouver aucune opposition de la part 
des ennemis, leur dessein étant, comme je 
vous l'ai déjà dit, de disputer Ticonderoga. 
Les rapports de différens espions et de 
déserteurs nous confinnent pleinement 
dans cette opinion; ils apprennent que leSr 
ennemis ont travaillé avec ardeur à se ren.
forcer , et qu'ils sont déterminés à disputer 
la place avec la plus grande vigueur. Ils 
bâtissent maintenant des galeres à Iarnes 
au fort Saint-George , pour la défense de 
ce lac, et ils fortifient le chc1nin de Skenes
borough. 

Il paroit que le congtè5 a chargé les 
quatre provinces de laN ou velle-An gletcrre, 
dont les habitans sontd'excellens bûcheron~ 

To111.e I. N 
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et pleins d'activité ponr la coupe des at·bres, 
de fournir des hommes et des provision~, 
pour s'oppos·er auX progrès de nos forces ; 
ce qu'ils ont accepté, mais à condition 
d'être exempts de rien fournir à l'année du 
général Washington. Si la chose eit réel
lement ainsi, nous nous voyons assez d'af
faires sur les bras , ayant quatre provinces 
puissantes et révoltées à combattre. Ils 
ont de plus l'avantage ' qu'etant sur leurs 
frontières, s'lls venoient à essuyer quel· 
que échec , ils pourront aisén1.ent renou· 
veler et leurs forces et leurs provisions. 

Nous étant aussi _avancés sur le lac, je 
suis en état de vous donner quelques dé-
tails à ce sujet; déjà nous avons traversé 
la partie la plus large. Plusieurs petites 
îles sont répandues çà et là; et dans l'en
droit où il est le plus étendu, il est impos
sible d' appercevoir le bord opposé. Des deux 
côtés il y a plusieurs plantations, mais en 
bien plus grand no1nbre au 1nidi, parce que 
la partie du nord est pleine Je nl.onta
gnes et de r<'chers. Il renferme une grande 
quantité de poissons de tonte espèce , l'es
turgeon, le brochet, d'une grosseur in· 
croyable , et plusieurs autres , parmi les-: 

e 
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quels est le chat de n1er, qui a e11viron 18 
pouces de long ; sa couleur est brune ; il 
est sans écaille ; il a une gros ~~ e tète ronde, 
semblable à celle du chat , duquel i tire 
son non1 ; sa tête est arn1ée d 'appendices 
semblables aux tentacules d lünaçon , 

et que , comme lui , il peut alo •ger 
et retirer à volonté, et lorsqu'elles sont 

dans toute leur lçngueur, elles ont envi
ron deux pouces. Si en tirant un de ces 
poissons de l'hameçon, il vous touche avec 
une dè ses appendices, il laisse à la partie 
une sensation affectée et désagréable, pen
dant deux ou trois jours. Ses nageoires sont 

très-osseuses et très-dures, con1me celles 
de la perche; il pèse communé111ent cinq 
ou six livres environ ; sa chair est grasse 
et fade; son goût tient beaucoup de celui 

de l'anguille. 
Dans cette saison de l'année, des bandes 

prodigieuses de pigeons traversent le lac; 
ils sont du plus beau plumage et en una 

étonnante quantité. 
Ils sont ex ellens à manger; et pour•vous 

donner une idée de leur no1nbre , dans u1 
de nos campemens, les soldat~ , pendant 

un jour entier, ne se .iont nourris que de 
N2 



cela. Fatigués de la traversée du lac , 
ils s'abbattent sur la pr~miere branche 
qu'ils peuvent rencontrer ; quelques .. uns 

sont tellement épuisés de lassitude , qu'ils 
toinbent dans l'eau , où il est facile de les 
prendre. Ceux qui se sont arrêtés sur des 
branches , étant hors d'état de reprendre leur 
vol , les soldats les font to1nber avec de 

longues perches. 
Dans le tems que ces pigeons, traversant 

le lac dans le Canada , ne cessent de 
voler par bandes no1nbreuses, les Cana ... 

diens trouvent un grand amusement à les 
chasser, ce qu'il font d'une 1nanière tout-à
fait singulière: pendant le jour, ils s'en vont 
dans les bois, et appuient des échelles contre 
les plus élevés, où les pigeons viennent se 
hucher ; et lorsque l'obscurité est venue, 

ils se glissent doucement, et de dessus ces 
échelles ils en tuent une grande quantité. 
Alors ils tirent du feu d'un caillou , et al
lumant une torche enduite de pojx, ils 
ran1a sent ceux qu'ils ont tués , et ceux 
que les blessures mettent hors d'état de 
s'envoler. Pendant trois se1naines ou un 
1nois , que dure 1t en général ces volées 

de pigeons , les Canadiens de la der.o.ièrc:J. 

c 
c 
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classe ne subsistent uniq 1en1ent que de 
cela. 

A ce dernier can1pement , ainsi qu'au1: 
autres précédens , nous avons été ·réduits 
à la nécessité d'éclaircir des buissons épais 

. et d"abattre de petits arbres, avant de pou

voir asseoir notre can1p ; pendant ce 
tems , nous étions dévorés par des essaiulS 

de 1nousquites, qui y sont en grande abou
elance , et nous en étions continuellement 

harcelés, jusqu'à ce qu'on eut allumé des 
feux, dont la fumée les disper~a aussi-tôt. 

Co1nme nous abattions du bois pour nous 

t:tablir à l'endroit où nous sonunes dans ce 

n1oment , un chien , les delic~s du lord 
Balcarres , de la N ewtousndlan , a failli 

ètre tué ; il n'a échappé que par une e pèce 
de prodige : dans le n101nent qu'un haut 

pin ébranlé tombait , ce chien pas~e en. 
travers ; l'arbre le touche , et enfonce le 
pauvre aniinal dans la terre. _ft l'iH.:,tant 

tout le monde s'einpresse de le secourir ; 

on ne l'a pas plus tùt débarrassé, qu'il va 

sautant , ban1badant autour de son n1aître, 
au grand étonnen1ent de tou les specta
teurs, qui croyaient naturelle1nent que le 
pauvre animal a voit eu les os brisés; car 

1 . 3. 



l'arbre, en tombant, l'avoit enfoncé dans la 
terre. La conservation de ce chien a. ét6 
attribuée à la naturt> du terrein, qui étoit 
sablonneux et sans résistance. Je n'ai pas 
besoin d'ajouter coll! bien, depuis cet évè~ 
ne1nent, le Lord est attaché à son cher 
Batteau A deux milles plu.., haut sur cette 
rivière , et à la chûte de l'eau . il se trouve 
d'excellentes truïtes. Vous qui êtes si pas
sionné pour le plaisir de la pêche , vous 
trouv-eriez de quoi vov.s annLser dans ce 
pays. Combien je désirerais que vous fus
siez ici, une heure se~ len1e1it, à prendre ce 

èivertissen1ent, pour pouvoir, pendant ce 
court espace, jouir du bonheur de m'en
tretenir avec vous ~ pour vous fail·e mille 
questions, pen"' • · .former de ceux qui 

' :me sont c e1 s , pour ..... t Mais il faut 
mettre .fin ~ 1nes (éile~ions et à me& désirs .. 

Votre ,, etc ... 
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LETTRE XXVII. 

Du carn.p de la rùdère Bouquet, .tut: 

le lt~c Cluvnplain, 24. juin 1777 , 

MoN cuun AMr, 

Cn TT E ri .ière tlre son nom du colone· 

Bouquet , qui , chargé d'une expédition 

contre les Indiens, lorsque le Canada étoit 

dépendant du gouverne1nent Français, eut 

en cet endroit un entretien avec eux pour· 

traiter de la paix. 

Il se1nble que ce lieu soit destiné à des 

conférences; car hier le général Burgoyne 

en eut une avec eux ; et comme je iuis 

fùché de voir que l'e1nploi que nous fai

sons des Indiens dans cette guerre , soit 

désapprouvé en Angleterre , je vais donner 

un discours du général et leur r 'ponse, 

et , d'après cela, vous pourrez établir votre 

propre opinion. Lorsque l'assemblée fut 

fonnée , le général , par le n1oyen. d'un 

Ülterprète , leur parla en ces termes : 

c< CnEFS ET GuERRIERS , 

)) Le grand roi, notre père con1mun , e 

N4 
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)) le défenseur de tous ceux qui rechetchen t 
)) et méritent sa protection, a vu avec sa-
:>) tisfaction la conduite g·~üérale des tribus 
)) IndiP.nnes, depuis le coinmencmnent des 
,) trcubles avec l'A1nérique ; trop pénétrans 
:>J pou· être tron1pés, trop fidèles pour se 
:>J lüisser colTOlnpre , ils ont respecté les. 

:n droits violés d'une puissance paternelle 
)')qu'ils chérissent , et ils ont brùlé de la 
:>)venger. Uu petit nol~lh~e d'indiviLlus sen
:)) le1nent , le rebut d'une petite tribu, dès 

:>)le cominencen1e11L, se so,1t laissé égarer ; 

~)de faux expo~és, des appàts tro1npeurs, 

') ues proe1esses insidieu--es, et les diverses 
:n _tran1es que savent ourdir des rebelles , 
') tontes les n1achines qu'ils ont fait jouer 
J) pour l'exécutio11 dè leurs desseins, n'ont 
")) servi à la .fin qu'it donner un nouveau 

:>) lustre à la conduite des tribus en géné
)) ral, en dévoilant à l'univers et le petit 
?) non1bre de ces :1.postats , et tout le n1é
:)) pris qn'ils inspirent ! C'est une vérité qui 
:>) est COI111 ue de vous tous; toutes les voix, 
') tous les bras réunis des tribus Indiennes 
)) répandues sur ce vaste continent , sont 

:n rangés du côté de la justice, de la loi, et 

?) dn l'Oi. 
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'' Les entraves que vous avez 1nises à 
'}) votre ressentin1.ent, en attendant que le 
)) roi votre père vous appeLh aux arn1es, 

:>J les rudes épreuves auxquelles san doute 
':>) votre anütié a été n'lise, sont une autre 

:>) 1narque, un témoignage touchant de votre 
)) attachement au principe d'une alliance 

)) dont vous fLhes toujours jaloux de faire 

)) profession, qui consiste à s'intéresser aux 

)) jouissances les uns des autres, et à aimer 

)) les devoirs qui existent entre parens. 

)) La clémence de votre père a été tronl

)) pée , ses offres de pardon oat été nlépri

)) sées , et sa patience, portée plus loin , 

'' seroit devenue coupable à sos yeux, s"il 
)) n'avait pas cnt_repris d'arreter dans les 
)) provinces les oppr ssious l s plus affreu;es 

)) qui aient jan1ais Hétri l'histoire du genre 
)) hun1ain. Il ne me reste donc à rnoi, gèné

)) ral d'une des armées de sa n1aje té, et son 
)) représentant dans Cttte asse1nblée, qu'à 
)) vous _décharger de ces liens qui TOUS 

)) teuoient asservis.- Guerriers, vous ètes 

n libres; -reposez-vou sur la force et sur 
:>) la justice de votre cause; - t01nhez sur 
)) le~ ennenüs con1muns de la Grande-Bre

:>) tagne et de l'An1érique, ces perturbateurs. 
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)) cle l'onlre pnh!_ic, de la paix et du bon-.' 
)) heur, ces destructeurs. du co1nmerce, ce~ 
l' pa ric"des de 'é at)). 

L e gex éral , dirigeant alors. leurs regards 
sur les officiers Allemands et Bretons qui 

étoient ptésens. à cette assen1blée: 
cc Le ce:t"cle qui vous environne, conti-

)_) nua-t-il, les cl1efs des troup~ de sa ma-
)_) jeste Européenne et des princes ses alliés, 
)) vous considèrent co1n1ne des frères d·ans. 
)) cette guerre: rivaux de gloire et d'a1nitié, 

:>)tous nos efforts vont tendre à nous en 

• 

:>) donn,ern1.utuellement des exemples. Nous 
:>) savons estilner, et nous tâcherons. d'ï:mi-
)) ter votre persévérance dans les entre-
)) prises , et votre constance à supporter la 
)) faim, la fatigue et la peine. C'est à vous, 
)) d'après les préceptes de votre religion, et 
)/les loix de "otre discipline militaire, d'a
') près les principes et les intérêts de votre· 
)) politique, à gouverner vos passions lors
)) qu'on vous outrage, à faire vo ·r ici qu'il 
')) est plus no ble de pardonner que de se 
'))venger, à distinguer les. degrés du cr:in1e, 
)) à suspendre vos coups, et non à détruire .. 

)) Cette guerre est nouvelle pour vous , 
')) me~ ~n1is; dans. t_outes les occasions pr.é ... 

)) re 
)) 

)J da1 

)) y 

)) 

)) 

)) 

)) 
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)) cédentes, en entrant en campagne, vous 
:>) vous êtes crus autorisés à 1nass.acrer tout 

)) ce q11.e vous rencontriez, parce que tous 
)J alors éto~ent vos enn emis déclarés ; 1nais 
)) la circonstance actuelle est hien diffè-

)) rente. 
)) L e roi a plusieurs sujets fidèles dispersés 

:n dan s les provinces ; conséquenunent vous 
)) y avez plu,sieurs frères , et ces peuples 

:>J sont d'autant plus dignes de p.ilié, qu'ils 

') sont persécutés et emprisonnés par-tout 

:>) où ils sont déçouverts ou soupçonnés; et 
:>) la dissimulation, pour des cœurs nobles 

::>)et génére11.x, est un tourment encore plus 

)) crueL. 
)) Persuadé que la noblesse devotrecarac .... 

"tère, jointe à vos p1incipes d"affection 
:>)pour le roi, me donnera un pouvoir plus 

)) grand sur vos esprits, que le grade Jnili
:>) taire dont je suis revêtu , je vous recon~

)) mande la plus sérieuse attention aux 
:n ordonna,n ces que je prochune ici, pour 
')) être inviolable1nent observées par vous ,_ 
.:>) pendl;l.nt le cours de cette campagne)). 

Après avoir rèpondu Etorv! etow 1 mot 
qui, dans leur langage, 1narque l'approba

tion ' ils parurent prêter la plus srande 



nttention à l'interprète chargé cle rendre 

les instructions du général. 
)) Je d6fends d'une m~nière positive ref...: 

~' fusion àu sang, lorsque vous n'êtes point 

;n rangés en bataille •. 
' ' Les hom1nes ttgés , les fem1nes , les en-

:)) fans et les prisonniers doivent êüe à l'abri 

j) du poj gnard ou de la hache , mê1ne en 

.l) te1ns de guerre• 
'' Vous recevrez une gratification pour· 

''les prisonniers que vous f-erez; mais vous 

:>) serez punis si vo-a.s les scalpez. 
'' Pa:r égard et par ind 1lgence pour vos 

:>' coutun1es , qui ont at.tac hé une idée 
"d'honneur à de tels gages de la victoire· , 

''il vous sera pennis d'enlever le crâne d'un 

'' ennenli n1ort , lorsrru'il sera to1nhé sons 
'' votre feu et dans un con1bat légitilne. 

'' Mais pour aucun n1otif, sous aucun pré
'' texte , ni par ruse , ni par violence ,. vous 
:>) ne devez s.caJper un homnH~ blessé , e-u 
"n1ême nrourant; et il doit être encore moins 

'' pardonnable , s'il est possible, de tuer un 
'' ho1n1ne en cet état, ftü-ce par un bon 
'' moti[, et sons le prétexte que c'est rendre 

:D service à un ble5sé. 
)) Les vils assas5ins , les incendiaires ) 

,, ceux qt 
,, de quel 
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' ' c·eux qui ravageront et pilleront le pays , 
)) de quelque armée qu'ils soient , seront 

''traités avec la dernière rigueur. 
" Supposé que les ennemis , de leur 

)) ·côté , soient capables de co1nn1ettre de~ 
)) actes de barbarie envers ceux qtli peuve1't 
)) tomber entre le1.1rs mains, ce sera à vous 
)) à user de représailles ; 1nais jusqu'à ca 
)) que cette cruauté vous ait portés à ·en user 

'' ainsi, conservez à jamais dans vos cœur& 
)) catte maxime solide (elle ne s -~auroit y 
)) être trop profondén entgravée), que votra 
)) 1nérite essentiel, le digne service de votre 

)) aUianc~ , que la sincérité de votre zèle 

)) pour le 1·oi, votre père , prince qui ne 
)) manqua jan1ais à ceux qu'il prott'ge , S6-

)) ront examinés et jugés d'après le téinoi
)) gnage seul de votre solide et co~ stant 
)) attachement aux ordros et aux conseils 
)) de ceux à qui sa n1ajesté a confié la direc": 

)) tion et l'honneur de ses annes )). 
Lorsque le général eut fini . so 1 d 'scou.rs,. 

tous s'écrièrent :Etow! etow! etow! e · a.pr· ~s 

être restés quelque ten1s à délibét~er e tre 
eux, un vieux chef des Irot -uois se leva, et 

fit la réponse suivante : 
<c Je roe lève au uom de toute la natiou 



,, présente, pou1· assurer notre père que 
~) nous avons écouté avec attention son 
:>) discours .. ~ Nous vous regardons comme 
:>) notre père , parce que , quand vous par
)) lez, nous entendons la voix de notre pèl'e 
:>) suprême qui est au delà du grand lac. 

)) Nous sonunes joyeux des éloges que 
')vous a-ve~ donnés à notre conduite. 
, )) Nous avons été tentés et sollicités par 

:>) les Bostoniens ; mais nous avons aimé 
:>) notre père , et nos haches ont ét6 aigui-

)) sées par attachement pour lui. 
)) Pour preuve de la sincérité de notre 

)) aveu, tous nos villages, disposés à faire 
)) la guerre , sont en marche. Les vieillards 
)) et les infirmes, nos enfans et nos femme~ 
" seuls sont demeurés. 

)) D'un commun consentement , nous 
)) pro1nettons une constante obéissance à 
)) tout ce que vous avez ordonné et à tout 
)) ce que vou~ ordonnerez ; et puisse le père 
)) de la lumicre vous accorder de longs 

)) jours et des succès )) ! 
Après que le chef des Iroquois eut fini , 

tous crièrent encore: Etow 1 etouw l etow 1 
et l'assemblée se sépara. 

Un des aides~de~camp du général m'a 

D 
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que appris que ce den ier avoit été on ne peut 

sou plùs satisfait de trouver les Iudiens si trai-

mme tables , espérant que les heureux succès 

c. 

es ~e 

lites .par 
ns a1m~ 

.tsai~· 

üe notre 

a faire 

ieillard1 
femme~ 

~ , nom 
àssanc~ a 

et a tout 

se le père 

de long1 

eutfini l 
1 w t etoW, 

enéral nù 

.1 

que l'on se pro1net s'obtiendraient en em .. 

ployant leur secours. Il est fort avant dans 

l'anlitié du capitaine * * *, qui a re'cueilli 
ces discours pour que je pusse vous les 

envoyer. 
Les ordres ayant été donnés pour que 

l'arm~e s'embarque de1nain à la pointe du 
jour, afin de s'avancer au delà du lac, et 

ayant plusieurs choses à arranger , fespère 
qnevous mc pardonnerez de conclure J'une 

manière si précipitée, et je suis 

Votre, etc. 
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LETTRE XXVIII. 

Du~ camp à Brttton-Mole-Bay. sur. 

le lac Champlain, 24juin 1777• 

CREil AMI, 

coule 
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rcth 
peu tl 
ment 
]ibert 
en ej 
offlcie 

APRÈS l'assembl~e des Indiens à la rivière laires 
Bouquet, le général leur fit donner quel
ques liqueurs, et ils exécutèrent une danse 

guerrière, dans laquelle ils prennent di
verses postures, poussant de ten1s en tems 
les hurlemens les plus affreux, Quant à leur 
air, vous ne pouvez vous peindre rien de 
plus horrible ; ils sont habillés de la n1a

nière la plus étrange ; quelques-uns avec 
des peaux de buffle dont les cornes sont 

placées sur leurs têtes ; d'autres avec une 

grand~ quantité de plun1es, et plusieurs 

sont entière1nent nus. Il y en avoit un 
panni eux, dont je ne pou vois, sans rire, 
examiner la n1odestie , et qui, pour n 'être 
point dépouillé de tout vêten'lent , s'étoit 

attaché un morle par-devant. Outre ces 

étranges vêtemens et ce grotesque exté

rieul·, ils se peignent la figure de diverses 
couleurs, 
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couleurs, d~LlS la ue d'in pin"'· plus d'ef
froj. Il e t tout-ù-fa.it incrovnhJ<~ COL bien 
les Sauv~ges 1nettent de coq1.etterie ~t de 
rcchen .. hc dans l ur parure· ellen e It-~ c\le 
peut-ètre pas à celle qui fait le seul orne
Inent de quelques - uns de nos aÏ!J ,ables 
libertins ùe ce 6Ïècle. L-txe'n;_tple ·suivant 
en est une preuve frappante ; (p1elques 
officiers et 1noi en avons été ténlOÜts ocu
laires, et il ne nous a pa·· peu ivertis. 

Conune nous allions visiter leur c::!.mp , 

nous apperçùn1es un jeune Iudi~n qui se 
préparait pour la clause guerrière ; il étoit 
alors sous un_ 1vz"g··wrun, ayant dcva 1t lui 
un petit n1.i.roir, et étant environné de plu
sieurs papiers remplis de diverses couleurs. 
Co1nn1e nous nous arrêtân1es à le cons.ic1 é
rer , il fut d'abord un peu déconcerté, et 
lAlrut fAché; 1nais bientôt apr,~s iJ co:Hinua 
.sa toilette. Il co mm en ça par se frotter le 
visage avec un peu de graisse d'ot rs; puis 
il se 1nit elu vermillon, ensuite du noir du 
hleu et du vert; et s'éta11t regardé quelque 
teins dans son 1niroir , dans un 1nouven1e .~.t 

de colère jl essuya le tout et recomn1en a 
de plus belle, n,ais sans pJus de succès, pa .. 
rois sant toujours 1néconte.n t. Nous alhune 

TQlnei. 0 
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au Conseil, qui dura, environ deux heu:
res , et à notre 1·etour nous trouvlmes 
}~Indien dans la n1ème position et occupé 
ù la 1nên1.e chose , ayant à peu près. épuisé 
toutes ses provisions de couleurs. Quel 
clonun~ge que nos peintres les plus ha
biles n'aient pas sous la 1nain une telle 
variété de couleurs , pour exercer leur ge
inie l Selon n1oi, si ron doit 5e peindre , la 
1nanière la plus ridicule dont on puisse le 

faire est la n1eilleure. 
L'idée trun indien sur la guerre, est de ne 

jamais con1 battre en rase can1pagne , ex
·cepl0 dans quelque occasion extraordi
naire ; car ih regardent cette méthode 
comtne indigne d'un hrave guerrier , et 
coh1n1e une chose à. laquelle le h~zard a 
plus de part que la prudence et le co_urnge. 

Extrêmement habiles dans fart de sur-
11rendre rennenli et d'épier tous ses mouve
nlens, ils sont d'un secour~ essentiel ponr 
défendre et envahir un pays. fert 

Dans les expéditions secrètes. ils n'al- les 
lutnent point de feu pour se chauffer 1 i bo 
pour prépa.rer leur nourriture , n1ais ils ne qu 
·vive.at que cfune faible ration de quelque ne 
farine déttempée dans de l'e,a.u. lb couchent ~e1 

\\~ 
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par terre tout le jour , et ne marchent que 
pendant la nuit. Quand ils font halte pour 
se reposer et s,e rafraichir , ils envoient de 
tous les côtés des coureurs , pour recon
naître le pays et parcourir tous les endroits 
QÙ ils soupçonnent que les enne1nis pour
raient s'être cachés. DBux des principales 
choses qui les Inettent en é'tat de découvrir 

.leurs ennemis, sont la fumée de leurs feux, 
qu'ils sentent à une grande distance , et 
leurs traces , qu'ils trouvent et qu'ils dis· 
.tinguent .avec une sagacité tout- à -fait 
surprena11te ; car, d'apr2s l'e1npreinte des 

.pieds , qui ne nous présenteroient à nous 
.rien que de très- cou fus , ils jugent à peu 
près du non1bre des hon1mes , et depuis 
,quel tems ils sont pa ·sés. Cette dernière 
~irconstance m 'a été confirmée par un offi
-cier, qui a la surintendance de leurs tribus. 
Etant sorti avec eux pour aller à la décou

werte , on apperçut quelques traces ; alors. 
les Indiens lui assurèrent que sept ou huit 
ho1nn1es avoient passé par ce chemin , et 
qu'il n'y avoit que deux ou trois jo1o1rs: on 
~e se fut point avancé bien loin , que l'on 
~écouvrit une plantation avec une cabane 

~\.~ 4~1.4 i ~tt ÇQlllme c' çs.t la coutume chej 
o~ 
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les Indiens , ils fondirent dessus , et sur-
prirent en embuscaùe un parti d'Améri
cains , au non1bre de $ept, qui étoient. aui
vés dans cet-endroit l'avant-derai<..\re nuit. 

En traversant les bois, ils observent avec 
soin les arbres , et sur-tout les plus éle
vés, dont les branches, exposées au vent du 
nord, sont en grande partie dépourvue de 
feuilles, et dont le tr.ono a, de ce côté, l'é
co ce extnhne1nent ridée , ce qui leur ap
prend la direction qu'ils doivent suivre ; et 

pour reconnoitre plus aisément leur che
nlin en retournant, de leurs tonu1.'l1a\d\.a 
ils frappent sans cesse les arbres , en 
coupent de petits 1norceaux d'écorce, ct:, 
tout en tnarchant, ils abattent les taillis 

qu'ils trouvent ur leur passage. . 
Tout Indien est chasseur, e-t leur 1nanière 

de faire la gue1re ne chm1ge que cl'ohjet, 
sans changer de nature; ils poursuiveut, 
ils surprenent et ils tuent ceux de leu~ 
espèce, au lieu ùe l'anin1al brute. 

11 est iudispensable d'avoir de~ Indiens ; 
lorsque dès Indiens servent contre vous; 
à n1oin~ d'avoir panni les nôtres assez. 
d'honunes fonnés à ce genre d'exercice 1ni~ 
litaire ; car notre di~cipliueEuro~éen~1.~ es~ 
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"1t ~ pf'n <.le res'sourcc , dans les bois , contre 

]c~ SD. nY::l@/'S. 
La raison pour lar1uellc j'in~ isle tant sur 

1(':::- 1~1diens, c'est qne je uis üî.ché de voir 
• 1 • ' 1 l'A l . ' toni~ ~a n:;pt gnance qn eprouve ng o1s a 

]es -employer, et cou1l ien leur cruauté et 

'lenr 1 arhar.ic ont été exagérées. 
Jh con1batteuL con1n1e ceux du parti con .. . 

traire: nous elevons user des mèn1es n1oyen' 

fj ne· les enncn1· s, et avoir un égalno1nbre 
(_l'iufauteric. J € 1ne rappèll Sül.lYent cc dis-

ours laccnÜ(lue , qu'un trè -brave offi
<'ier fit ù c g•.3ll5, clans la dcn.;èrc guerre, 

avant d'aller con1 battre: cc Yoilh, n1cs braves 

)) enfans, voilù les enn€'11Ü.s, et, par-dieu, si 

)) V\) us n les tuez, il. v ons L ueront )). 

La nature offre, sur le lac Chan1plain, un 

o1•jct de nr'osiLé bien pjqunnt; je suis 

porté à croir que dans 1 principe ·il y a 

eu deux lacs. Vnrs le ntilieu de, c lui-ci, les 
bords se r s errent à un tel_ IJoint , qu'.il 

1 1 , l . , , 1 1 

. ClllU-. <pte Je roc 1er a1t ete separe par uu 

trC'mble111ent de terre; ]e 1 assage eutre e 

<p..Ü fait 11tt iut -'nant deux I=ochers , ètoit. 
jt t asr- _z large pour qnc nos gros b~t
ti:uen passas cnt , encore fnlloil- il un 
veut fnvorablc, à ca~se du courant. Ains" 

0 5 
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vous voyez que c'est avec raison que èet 
endroit est appelé Roclter-.(erulu. 

La baye où nous son1mes n1aintenant 

can1pés est au sud du ]ac , et tire son nom 
de pierres jetées en grande q u1.ntité sur le 
rivage: qui ont exacten1ent la fo1~me d'un 

moule de bouton, et au défaut de cenx de 

bois ou de corne , ils pourrcicnt fort bien 

leur être sub titués. 
Au mome11t d'entrer dans cette baie , il 

s'est élevé une bourasque violente et inat

tendue ; elle étoit occnsionnée par un vent 
(1e terre' qui souf11oit de la cin1e crnne 
l1aute 1nontagne au nord du luc : elle fut tle 

courte durée, 1nais terrible tm t qu'elle sub· 

sista. Le trait suivant vous donnera une 
idée de toute sa fprce, ei de la violence 

avec !annelle le vent souffloit de ces mon-
-' 

tagnes. Un petit bàtiment, d0peudant de la 
flotte, n':1Jant que de· très-petites voiles, fnt 
en un instant renversé à plat sur le eût{· , 

et l'équipage fnt obligé de couper les 
n âts pour qu'i-I pût se relever. Le lac 
"étoit excessivement agité; les bateaux plat:s 

avoient beaucoup à craindre, et il est ab~o
lulnent imrossiblede les gouyerner, lors(p.H~ 

le vent est fort. Q uoi!±ue les :ra1ne:urs des. 

oate 
cha1 

gr a 
ent 
ti&! 
cac 

·de 

me 



DANs L' AMÉ:rtrQU n sEPT. ~15 

l>âteaux sur lesquels{ nous étions, fussent à 

chaque instant relevés, ce fut avec la plu& 

grande difficulté qu'ils parvinrent à les faire 

entrer dans la baie, leurs forces étant en

tiè-reinent épuisées. Cependant toute l'es

cadre arriva saine et t?auve, à l'exception 

de deux bateaux, qui s-'abimerent au mo~ 

n1ent où ils touchoient le rivage ; mais. 

co1nme l'eau n'étoit qu'à la hauteur d'un 

ho1nme, personne n'y périt .. 

Durant la te1npéte, je tremblai pour le 

sort des Indiens dans leurs canots de bou

leau, que je croyois ne pouvoir manquer 

de couler à fond. En y réfléchissnnt , il est 

vrai, il ne paroisso.ient p::ts avoir tout à 

craindre pour eux - mèmes , homm~s et 

fem1nes étant accoutun1és, dès leur enfance, 

ù être continuellement da.us l'eau. Cepen

dant, à notre grand étonne1nent, leurs ca-. 

nots , couverts par les va crue~, sur;nageoient 

et flottoient comn1e du flièg , c~ qu'ils de

voient entièren1ent à la légèreté Ç.e leur 

construction; cette légèret€ les retint quel

que tems sur le lac , après que nous eûmes 

gngné ~erre, dans la crainte que les vagues, 

h eurtant violenl'Hent leurs canots contre le 
1 

l'ivDge , ne les brisassent. 



'VoYAGE 

J'oubliai, dans n1a dernière, de vous ap
pre1.1drc qu'à l'eL bouchu .. e de la rivière 

BozUJZtet, est une petite 1le, où nous avons 

trouvé plusieurs jeu~ues faons ; la fe1nelle 

les y a it tr2 1-::,portés ~ la nage pour les 

n1ettrc en sùrelé , un instinct naturel lui 

faisa:!.it I 1 essen tir rp1e le dain1 p·ouvoit tuer 

ses petits. Uu solllat c11Ü débarqua dans cette 

11e, en rapporta un·' qu il présenta à son ca pi· 
ta.ne. Il 'toit tacheté d'u 1e n1anière char

mautP., et si jt u 10, qn'il pouvoit à peine 

n1atcher. N ons 1 ' rni:nes sur le bord des 
bo teaux ; 1nais, urant l'orage, il to1nba dans 

l't•au·, ct tous l~.;s ef o.rts pour le s~uver dc
vidreht i 1u6les : ü eùt falluhazarder la vie 

de plnsieur3 11àtc (.Jts. 

~ Cha rue jdur, dit ·r- ddis~on , es1: cc big 
)) ·wil-lt tr .. te Jt.tt oj' (,'ato and of RonZ-e )) 

g1 os des de5tius de Caton et de Ron1e. 

Den1ain hous quittons c oste , et nous 

nous mnbarq1 ons pour Ctô n-Point, 01\ 

co1nn1cncent r .. os o ,érations contre les e:1-

nemis. So J- z assuré que je saisirai toute 

le5; occa.s1ons âe vou_s envoyer les particu
lnrttés 1u'ofiriront nos travaux. 

Votre, etc. 

No 
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LETTRE 

Drt camp de Crown-Poi~tt,. 3o juin 1777.; 

CHER AMI, 

Nous som1nes n1aintenant à la v 1e de 
l'ennemi, et leurs chaloupes , pour nous 

reconnaître , viennent sans cesse ran1er 

autour de nous, 1nais hors de la portée du 

can on. Avnnt d'aller plus loin , qu'il n1e 
soit permis de vous tracer la n1aniè1é dont 
l'arn1ée a passé le lac, djviséc par brigades. 

Elles faisoient généralentent depuis dix
sept jusqu'.'t v i1 gt n1illes par jour , et la 

chose étoit régtée de n1anière q te la se
conde brjgade prenait le campe1ne t de ~a 
prenlière , et ainsi s 1cces ive1n~nt. Chaque 
brigade occupait donc le terrcin -qu'une 

autre qujttoit , et le n1o1nent du départ 

était tou jours au point dn jour. 
Une chose m'a paru tout- à- fait sai-

gulière ; je ne suis pQint assez pr fond 
pour l'expliquer, En faisant volle sur ie 

lac ' reau seln bloit séparer les arbres des 
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iles et des pointes de terre où ils étoient' Royl 
plantés , et passer en quelque sorte au tra- cere 
vers de leurs branches ; de 1naniere qu'ils ave( 

ne paroissoient ètre qu~un petit amas de gad 
brossailles, élevées à une médiocre hau- 1·ég1 
teur au dessus de l'eau ; nous n'apperce- lips 
v'ions les arbres toucher à la terre , que on · 

, quand nous n'étions qu'a deux ou trois 
m:illes de l'objet ; et alor3 ils paroissoient 

distinctement y être attaché.!. 
Je ne puis m'empêcher de peindre à votre 

imagination le plus agréable spectacle que 
j'aie jamais vu. Lorsque nous étions dans 
la partie la plus large du lac, nous ffunes 

frappés de sa beauté ; ses eaux limpides 

n'étoient agitées par aucnn souffle; toute 
l'armée , déployée dans cet endroit, présen
toit aux regards un ensemble parfaitement. 

régulier. On ne peut s.e faire une idée d'un 
spectacle plus Iilajestueux et nlus brillant .. 
Un point de vue si. nouveau, s1 enchan
teur, ne pou voit manquer de fixer l'atten

tion et l'ad1niration g~nérale. 
~ Les Indiens parurent au port dans leurs 

ca.nots d'écorce de bouleau, qui en con
tenoient vingt h trente. Le corps avan
cé formoit une _ljgne régulière avec les; 
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chaloupes canonnii_.res. Après, s livoient le 

Royal-George et l'Inilexiblè , qui se pla

cèrent au travers des deux poü1tes de terre 

avec les autres bàtimens. La première bri

gade s'avança ensnite , formant nne Hgne 

réguHère avec les gt'~uéraux Bnrgoync, Phi

lips et TI aides el dans leur pinasse. Ensui te 

on voToit la seco11de brigade, puis la bri

gade des Alle1nands. L 'mTi ~re-garde étoit 

fennée rar les vivandiers et les suivans de 

l'année. L'arrivée d'une f!otte aussi fonni ... 

àahle ne causa pas peu d'effroi à Ticonde

roga ; les An1éricains furent avertii par 

leur hàtilnens d'al seryation, que nous ap-· 

per"evions chaque jour. Il est sùr que nos. 

forces navales étoient considérable.~ ; 1nais 

il leur ~uroit été facile de nous e1npêcher 

de passer le lac au ssi rapiden1ent que nous 

l'avons fait. Il y a de~ endroits où quelques 

vaisseaux at1nés auraient pu nous retenir

long-ten~s; 1nais les A1néricains ont ponr 

maxin1e de n'attaquer qu'avec des forces 

supérjeures, ou avec un eslJoir assuré du. 

succès. 
_ otre arn1ée est actuellen1ent asse1nblée 

pour co/::tn1cncer le sit-ge aussi-tôt que Ja 

grosse artillerie sera. ar~·in::e 1 nou. i'atteu~ 
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dons char ue jonr du Canada. Mes con1pa..; 
triotes ré1!échiront saus doute que nous en 
sornin es éloi gr és de quatr -vingt-dix lieues, 
et qn il faut un tems considérable. Le gén.é
t·al Carleton a pourtant f:.üt toute la dili
ge ce poss.i.bte , et cependant oa. lui a fait 
uae injustice en ne lui donrlant 1 as le con1-
111ande::.l1ent de cette ar..1ée, co1n1ne il l'a
voit l'année dernière; cela ne l'empêche pas 
de donner tous ses soins pour le service de 

son roi et ùc son pays. 
Je VOUS h.Î 111arf1Ué, dans Ina prenlib·e 

lettïe, que nous étiol' s retra.nchés dans cette. 
place ; 1nais Inalgré toutes les precautions 
po :Ji.bl.es, qu .. nd une année s'avance pour 
inyestir une pluce , le géréral e. t bientôt 
co 1vnincu qtÙ.lucune d~scription , aucune 

. cm te ne peuve+It, être assez exactes pour. 
qu il1 ,ait rien ù ch:lllgAr à ses dispositions: 
~,esi le cas d~1ns lequel nous nous trouvons. 
·Les ordres sont onné pour nous em bar:... 
fp1er ûen1aiu ; il est ünposible de détenni
l e·· rru =-1 es seront les opérations de l'an 1ée 
~près la pri. e de Ticonderoga ; rnais on 
iloi.~ sùr n1cnt pr~n 're quelques 1nesures. 
!igourcuses ; c'est t~u n1oins ce que l'ex.trait 
des or lres du général, q 1e je ou& en' oie ) 
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vous fera pr ~SUJ11Cr: on ~r ·t gé u~ralernent 
qne l'ann<:e pénétrera par for ·e Llans l'Al- ~ 
banie. Voici cet extrait. 

L' , ' h l . cc annee s en1 . arquera e~T' mn pour · 
)) approcher l'euacr~ü ; le3 s8rvice: qtle le 
)) général den1ande pour cetLc ··J~péd.ition 
)) particulière, sont dangereux et {clataus ; 
)) il peut se trouver des occ<!sions dans les
)) truelles il ne fau<lra épargner 1 i les tra
)) vaux ni sa vie ; l'année ne <:.. cit point son
)) ger à la retraile )). Ces dernie s :nots font 
penser qu'il faudra chercher à snnnonter 
toutes les oppositions que nous pourrons 
rencontrer, quand bien 1nèn1 ïenne1ni 
seroit en nornbre supérieur: notre arnée 
est dans le n1.eilleur état que l'o 1 puisse 
désirer pour 1u1e pareille C-'pédilion ; les 
troul-'CS sont pleines d 'ardeur, hien disci

plinées, et en bor1ne santé. 
J'oubliois de vous dire (jll'a prù' L~ntrevue · 

que nous eùntes avec les Sau; <iges à la 
rivière Banquet, le général puhtia un lna
Hifeste, qn il fit circu er cl.. r s tc.ute L. pro
vince de Connecticut et sur la rr ntiè ·e. 
Le but de ce n1auifev ..__ est de r ~pa-idre la 
terreur panni les rche..les , de leur fa.ir 
craindre la cruauté des Sauvage::,, ~t de le 
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inforn1er en n1ên1e te1ns que des forces con .. 
sidérables de n1.el' et de telTe vout s'unir 
pour arrêter les progrès de la rebellion. Ce 

111anifeste inculpe forte1nent la conduite Ju 

gouvernen1.ent actuel et des chefs ; il leur 
en attribue la continuation; il e_ po.-e leur 

injustice , leur persécution, leur tyra.nnie ; 

il encourage tous ceux qui ont quelque 
talent et quelque moyen , à sauver la patrie 
de l'esclavage , et à rétablir la pren1ière 
furme de gouverne1nent. Il offre protec
tion et sécurité à ceux CJUi de1neürent tran-. 

quilles dans leurs habitations ; 1nais il an
nonce tous les outrages et tous les 1nalheurs 

de la guerre à ceux qui continueront à 
con11nettre des hostilités. Je ne pense pas 
que ce n1anifeste ait l'effet qu'on en attend; 
les provinces de la Nou\re1le-Angleterre 
sont les plus violentes dans leurs principes 

de rebellion. 
Penùant .notre séjour ici, l'arrière-garde 

de l'année est arrivée; les inagasins et les 
hôpitaux ont été étab]js; ainsi les opération~ 
dn siege de Ticonderoga vont con1.n1.encer. 

Je suis sensible an x efforts que vous 
avez faits pour ·1n'empêcher d'entrer dans 

l'armée 1 maj~ ce seroit à présent une folie 
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ûe désirer la retraite : je ne suis point un 
enthousiaste de religion ; cependant j'ai 
confiance en la protection de l'Être su
prênle ; si je succon1be, je 1nourrai avec 
Jidée satisfaisante d'avoir servi mon roi et 
1na patrie, et, tant que je vivrai, je ne lais
serai échapper aucune occasion de voui, 
jufonner de n1on sort. 

Je suis , etc. 



VoYAGE 
!22lt

~~~~~~~~~~ 

LET THE XXX. 

Du camp de(Jant1'iconderoga, 5 juillet 1777· · 

MoN CHER _\MI, 

Nous voilà devant une place non 1noins 
célèbre dans la dernière guerre que dans 
celle actuelle , par le siè-ge n1én1orable 
qu'elle essuya, et dans lequel fut tué c 
brave officier , qui, s'il pouvoit sortir de sa 
froide demeure, ne seroit pas peu satisf:·lit 
de voir run de ses descendans placé à la 
tête de la flotte, et I'é'lutre à celle de l'ar
Iuée, pour rendre la paix à un pe~.1ple égaré 
par des rebelles. 

Nos _co:ureurs ont rapporté qu'un déta
chement enne1ni occupe les lignes que les 
:Français tracèrent autrefois, ù huit 1nilles 
au nord du fort de Ticonderoga: ces lignes 
sont dans un lieu Stir; elles ont derrière 
elles différens retranche1nens, soutenus par 
une redoute , et une autre porte aux nlou
lins à scie, de transport sur le lac George ; 
une autre redoute sur une éminence qui 
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domine sur les moulins; on voit enfin une 
autte redoute et un h c'pital à l'entrée du 
lac. 

A la droite de ces lignes, en tre elles et 
l'ancien fort, son t deux nouvelles r edoutes 
et une batterie forte tout-à-fait au bord de 

l'eau ; n1nis il paroit que les Américains 
ont en1ployé toute leur industrie dans le 
lieu où ils sont en plus grande force , sur 
le mont de l'Indépendance , qui est extré
nlement rapide et d'une forme circulaire. 

Sur le sommet de ce mont , ils pnt un fort 

en étoile , bien garni d'artillerie, et au 

dedans un large carré de baraques. Le 
côté de la n1.ontagne qui. s'avance vers le 

lac , est bien retranché; il y a un fort établi 
tout près de l'eau, garni de grosse artillerie 
pointée sur le lac, flanquant la batterie 
<l'eau , et soutenue par une autre, qui est 
~la moitié de la 1nontagne ; enfin les en

neinis étant ainsi fortifiés , on ne les peut 
• 1 \ 1 

déloger que par un s1ege en regte. 
Il y eut dans cet endroit une escar-

1nouche entre les Indiens et le parti en
lemi, qui étoit ullé à la découverte. Ils se 

retirèrent derrière leurs lignes. Les In
diens étoient assez animés pour les pour-

Tome I. - ~ 
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suivre à la portée de leur canon , qui en 
tua et blessa plusieurs. Le détachement se 
mit aussi-tôt sous les arn1es ; sur le champ 
les Indiens emportèrent leu_rs morts et leurs 
blessés sur des civières couvertes de feuilles. 
On craignoit que cet évènmnent ne les dé
courageât , ét qu'ils ne le regardassent 
comme un 1nauvais augure; mais il ne fit 
au contraire qu'aug1neter leur courage. 

Comme notre ami M ..... ,_ regardoit 

avec un télescope à réflexion les ouvrages 
des enne1nis , il cria gare, et à peine étions- . 
nous rangés , que nous fûmes couverts de 
poussière ; il les a voit vu retirer le canon de 
l'embrasure , et ce qui les a voit dirigés sans 
doute pour· pointer si juste, étoit la réflexign 

du,sole.ilsur le télescope. Après avoir décou
vert notre situation, ils tirèrent plusieurs 
coups de canon, n1ais sans aucun effet. 

Notre can1 pement a été accompagné 
d'une singulière circonstance. Un peu après 
la pre1nière p ointe du jour , la sentinelle 
d'un piquet de garde vit dans le bois un 
ho1nme qui tenoit un livre : la sentinelle 
l'interpella ; mais il étoit si occupé de sa 
l-ecture, qn'il n'y fit point d'attention et 

ne répondit pas. Le soldat courut à lui , le 
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~aisît, et le tira de sa réverie. Il dit au sen
tinelle qu'il étoit le chapelain du quarante-. 
septième régiment ~ mais comme la cir
constance le rendoit suspect , le sentinelle 
le garda jusqu'à ce qu'on r eût relevé : ille 
conduisit au capitaine de piquet, qui l'en
voya aussi-tôt au général du quartier de 
Fraser. Le général crut que c' étoit une 
ruse , car le quarante-septième régiment 
étoit campé à deux ou trois milles , à 
l'arrière garde; il croyoit d'ailleurs con
noitre parfaitement tout le clergé de l'ar
mée. Il commença à lui faire quelques 
questions sur les Américains ; mais le 
pauvre chapelain éLoit encore plus inter
dit , et il persistait clans son premier récit : 
ce qui contribuait à la méprise, c'est qu~ 
son costume n' étoit pa~ en sa faveur ; il 
~toit en déshabillé. Le général Fraser n'en. 
pouvant rien faire, l'envoya avec un of.fi ... 
cier au général Burgoyne , qui ne le con-. 
noissoit pas davantage. Enfin on fit venir le 
colonel du quarante-septiènle régin1ent '· 
qui apprit au général que c'étoit la per
sonne qui lui avoit apporté une lettre du 
général Carleton, et qui étoit arrivée la 
veille au ~oir du Canada pour joindre le 

P2 



régin1ent. Cet h om1ne studieux ne s'étoit 
a pperçu des dangers auxquels sa _pronle
nade du matin pou voit l'exposer , que 
quand i l se vit arrêté par le sentinelle ; il 
est pro bable1nent guéri de la fantaisie de se 

pro1nener dans les bois. 
Nous observions, depuis trois jours, une 

. grande fumée sur le lac de Saint-George ; 
nos coureurs nous rapportèrent que les 
ennemis avcient mis le feu à la redoute la 
plus éloignée, qu'ils avoient abandonné 

le 1noulin à scie , et qu'un corps considé

rable s' avançoit hors des lignes vers un 
pont , par une route qui conduit du mou-, 
lin à. scie au lieu où nous son1mes can1pés : 
un détachement de notre corps , soutenu 
par une brigade et de la petite artillerie, 

S01fS le coininandeinent du général Phi
lipps, a reçu ordre de s'avancer vers Hope
Hill pour reconnoître la position de l'en
nen1i, et s'e1nparer des postes qu'il aban

donnerait, ou dont on pourrait le chasser. 
Les Indiens , soutenus par une conlpa

.gnie de bons tireurs , firent un circuit à 
notre gauche , pour couper la retraite aux 
enne1nis vers leurs lignes; n1ais leur impé
tuosité e1npècl a le succès de l'entreprise ; 

ils attaquèrent trop tôt , et les ennenlÏs se 
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retirèrent avec très-peu de perte. Le général 
Philipps s'est e1nparé du mont Hope , ce 
qui enlève aux ennemis toute con1nlunica
tion avec le lac Saint-Geo,·ge : nous quit

târnes notre premier campement pour oc
cuper ce poste, qui est actuellen1ent d'une 

grande force ; il y a t nut le cor s du généï 
rai Fraser, la pren1ière brigade angloise, et 
deux brigades d'ar1ille1ie. L'enncnli a ca
l1onné le camp, mais sans ffwt; il n con~ 
tinué le lendemain, pendant que l'armée 
'toit rccupée à monter les tente' d'artilJe

rie , les provisions et les bagages : nous 
n"avons pas rendu un seul coup de canon. 

Aujourd'hui le lieutenant Tweill , conl

tnandant ingénieur , a reçu ordre de recon
noître la montagne Sugar, d 1 côté de la 
con11nunication du lac George au lac Chain
plain ; l'infanterie légère a pri pos ession 
crnne partie de cette montagne la nuit der-
111ère. Il a rapporté qu'elle domine les 
ouvragos et les bâtin1ens de Ticon~leroga 
et de la montagne de l'Indépendance;- f'lle 
a environ 14oo verges au dessns de cette 
ville, et 1 Soo au dessu de la muntagne. On 
peut, en y jngt-qua.tre heures, applanir le sol 

pour recey .ir le canon , quoique la route 
p 3 
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pour le transporter soit extrêmement difn
cile. Cette montagne coœn1ande aussi le 
pont de com1nunication, et de là ils peuvent 
voir la situation exacte de leurs vaisseaux, 

Un autre grand avantage de ce poste, c'est 

que les ennenüs ne peu vent faire aucune 

disposition pendant le jour sans être dé .. 
couverts; on peut n1ème les compter. D'a

près le rapport du général ''Vill , il fut 
:résolu. d'y établir une batterie , ce qui s' exé .... 

cute avec tant de rapidité, qu'il n'y a pas de 
doute qu'elle ne soit en état den1ain matin. 

On doit les plus grands éloges au zèle et à 
l'activité du général Pllilips qui a conduit 
cette opération ; il a fait pron1 ptement 
transporter le canon au so1nn1et de la nlon

tagne, comme il avoit déjà. fait à la bataille 
de Minden, où l' on dit qu'il mettoit tant 
d'ardeur à expédier l'artillerie, qu'il cassa 

cinquante cannes en battant l es chevaux : 
sa cond1 üe, et la manière dont il disposa 
l'artilt.e1 ie, causèrent la déroute totale des 

Français~ Je n1e trouve heureux de saisit' 
l'occasion d'un vivandier qui s'en retourne 

:par le be à S.tint-Jean. Je ne vous laisserai 
point jg•v1rèr les circonstances du siege , 

ant que j'aurai des 1noyens· de vous écrire .. 
Je suis , etç,. 
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LETTRE XXXI. 

Drs cŒmp à Skenesboroug!t, 12 juille/ 1777·: 

CHER AMI, 

APRÈS vous avoir parlé de la vigoureuse 
défense que nous devions attendre de l'en
nemi à Ticonderoga, vous êtes sans doute 
fort étonné d'une si grande distance de cette 
ville ; mais pour vous apprendre con1ment 
les Américains ont abandonné cette place, 

je dois reprendre ma description de plu 

haut. 
A près que nous eînnes pris possession 

dn nont Sugar , Sztgar-Elill, nous apper
c_.,·Ù .... es true l'ennemi alluma de grands feux, 
c e cui nous fit générale1nent présumer qu'il 
m éd"toit ou une attaque ou nne retraite._ 
Cette dernière conjecture étoit vér.i.table. 

e général Fraser apprit, au point du jour, 
que l'ennenü se retiroit; il ordonna aussi
tôt aux piquets et aux brigades d'avancer. 

Il s furent bientôt prêts , et marchè~ 
rent aux ouv.rages... Quand nous fûme 

P4 
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arrivés au pont de comn1unicaûon, nous 
fùn1es obligés de faire halte jusqu'à ce 
Cju'jl fùt suffisan1ment reparé pour que 
les troupes y pus~ent passer; car l'ennen1Ï 
l'a voit détruit e1 ûhandonnant les ouvrages, 
et y avait laissé quatre ho1nme.s , qui , à 
l'approche de notre année , tirèrent le 
canon d'une grosse batterie qui le défen .. 

.doir, et se re6r2rent aussi-tôt en h.issant 
leur 1nèche alluntée près de la pièce. 

Si ces ho1nmes avcient sui :i leurs ins
tructions, il_; nous auroient fait beaucoup 
de n1al; mais attirés par l'ardeur c:u butin 
et par les liqueurs, nous les trouvùrnes ivres 
de vin de Madère. Cette batterie a pour
tant pensé devenir funeste au neuviè1ne 
régünent, au moment où il passoü le pont'· 
pat· la stupiàité d'un Indien. 

Ccn1me il ét< it . <2urieux d'exanliner tcut 
ce qu'il voycit, il ra1nena la Il1è i.. he cui 
étoit à terre , et qui brîJoit encore nn peu;, 
11'1€ étincelle vola sur l'an1o .. ce üU canon, 
heureusement il n'en résulta aucun acci
dent. 

P ~u de tems après que le pont eut été 
rendu praticable , notre brigade le traversa, 
. t s'a.van«;él vers le fort de Pali:q,a.ve, où le 
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·à rn peau angle is fut arboré sur le chan1p. 

Les Awéricains avoient sùre1nent formé 

quelques projets, qui avorté; ent , et qui,. 

dans l'exécution , a voient été confiés à ces 

l om1nes qu'ils avoiènt laissés ùerrière eux; 

car la terre étoit couverte de poudre , et 

nous en trou vâ1nes plusieurs tonneaux dé
foncés. 

A près que nous eùmes demeuré quelque 

tems dans ce fort , nous reçû1ne l'ordre de 
marcher à l'ennemi , qui se retiroit à Hu· 
berton, pour le harceler pendant sa retraite. 

Nous marchâmes jusqu'à une h eure, pen

dant une journée ' tiès-chaude , dans un 

pays sans cesse coupé par de3 roch ,s et · 

des collines. Je ne puis pas indiquer au 
juste coinbien nous fimes de lieues; n1ai~ 

nous marchàn1es très-vîte depuis quatre 

heures -du n1aliu jusqu'à une heure après 

midi. 

Nous primes plusieurs traîneurs , qui 
apprirent au gén(ral Fraser qtl..e l'arrière

garde des ennen1Ïs étoit co1nposée d'horn
nles choisis , co1nmandés par ~e colonel 

Francis , excell 1t officier, 
Pendant que le corps avancé faicoit halte 

pour se rafralclû;, le général Reidesel vint 



se (.;onsulter avec le général Fraser ; nous 
marchâmes à la poursuite de l'ennemi , et 
nO'Us arrivâmes à trois lieues de lui dans 
une position avantageuse , où nous pas .. 
sâmes t-oute la nuit sous les armss. 

N ons reprhnes notre marche à trois 
heures du matin ;. à cinq heures nous attei .... 
gnimes les ennemis, qui étoient occupés à 

faire cuire leurs provisions. 
Le maj r Grant , du vingt- quatrième 

r~giment ? qni èom1nandoit la garde avan
cée, attaqua leurs piquets , qui rejoignirent 
le corps. Nous eûmes la douleur de perdre, 
à cette attaque , ce loyal et brave officier: 
dès qu'il avoit apperçu l'ennemi) il avait 
monté sur un tronc d'arbre pour le recon
naître ; à peine avoit-il crié feu , qu'une· 
balle l'atteignit, et il tomba de l'arbre sans. 

profér~r un seul mot, 
L'infanterie légère se forma alors, ainsi 

que ·I.e vingt-quatrième régiln.ent ; la pre
miÈre, et particulièrement les co1npagnies 
du vingt-neuvième et du trente-quatrième 
régin1ent, souffrirent beaucoup du feq de , 
l' ennen1L Les grenadiers reçurent ordre de 
se former, pour empêcher les enne1nis de 
s' eu.1 paJ"er de la rou te c1ui condui à Char les.-. 
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own, ce qu,ils cherchoient à faire ; mais 
ils furent repoussés , et alors ils tentèrent 
la retraite par une montagne assez roide à 
P~tssford. Les grenadiers en gagnèrent le 
somn1et avant eux, par un côté qui parois
soit inaccessible; cela les jeta dans une 
grande confusion : cette montagne étoit si 
roide, que les soldat$ étoient obligés de 
poser le pied sur une branche d'arbre ,ou. 
un éclat de rocher , pour ne pas glisser. ... 

Quoique les grenadiers eussent gagné 
le sommet de cette Inontagne, et que les 
Américains eussent perdu beaucoup de 
monde et leur brave commandant , le colo
nel F'rancis , ils étoie~1t encore supérieurs 
en nombre aux Anglois, et la victoire de .. 
meura douteuse jusqu'à l'arrivé~ des Alle
mands : alors ils s'enfuirent de toute part. 
Leur n crnbre étoit de 2000, et le nôtre ne 
.fut que de 85o jusqu'à l'arrivée des Alle.., 
mands , qui ne vinrent que deux heures 

~près nous~ 

Le général Riedesel étoit arrivé sur le 
champ de bataille long- tems avant ses 
troupes : je ne puis exprüner l'impatience 
de ce brave officier, ni rendre les impré-. 
ç~tions q-q'il faisoit contre leuf le lteur , 



qui les ém pêchoit de prendre part à la 
gloire de cette journée. 

A leur arrivée , nous fûmes un peu in~ 
quiets du bruit qui se répandit que le corps 
àe l'armée Américaine avoit envoyé du ren
fort à son arrière-garde. Les soldats chan-' 
toient des pseaumes en avançant , et ils 
firent un feu continuel qui décida du sort 
de cette journée. 

Pendant le combat, les Américains coin
mirent une infraction à toutes les loix mili
taires, qui irrita un peu les soldats. L'action 
se passa dans des bois où il y avoit peu de 
champs ouverts ; deux compagnies de gre
nadiers qui étoient postés sur les bords du 
bois auprès d'un de ces champs, afin que 
les ennemis ne prissent pas en flanc le 
vingt-quatrièine régiment, apperçurent en- . 
viron soixante An1érîcains qui vinrent au 
travers de_ ce champ avec leurs armes ren
versées , ce qui annonce ordinairen1ent la 
volonté de se rend~·e prisonnier. Les grena
diers ne tén1oignèrent aucune inLention hos
tile; 111ais à peine les A_11éricains étaient
ils à dix verges de distance , qu'ils tour
nèrent leurs a ·mes, .firent feu sur les gre.., 
nadiers, et s' enf,lfirent dans les bois~ leur feu. 
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·en tua ou en blessa un grand nombre; 
mais ceux qui échappèrent, poursuivirent 
ces Américains et ne leur firent point de 
fluartier. 

Cette guerre est bien différente de la 
dernière guerre d'Alle 1nagr e : dans celle- . 
ci , la vie d'un seul individu est attaquée 
avec autant d'ardeur que s'il s'.n gissoit d'une 
victoire sur 1nille. En voici un exemple. 

Après l'action dont je viens de parler, 
quand le feu eut cessé , un certain no1nbre 
d'officiers e rassembla sur le so1nmet de la 

montngne, qui n'était commanùé par au
cun autre lieu , pour lire les papiers qu'on 
avoit truuvé.s dans la poche du colonel 
Fn~nci . Le colonelShrimpton, dusoixante
denxièn1e régünent, qui tenoit les papiers 
cla a nw.in , fait un cri et to1nbe : il étoit 

g··ièvt>ment bles é; nons entendimes le sif-
1leinent de la alle; nous apperçûmes la fu

n1ée : tout nous faisoit soupçonner que le 
coup toit parti de dessus un arbre ; n1ais 
on eut beau chercher , on ne trouva pee

sonne. 
A cinq lreures du soir, les grenadiers re

çurent ordre de quitte.r le son1n1et de la 
montagne pour rejoindre l'infanterie légère, 
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et le vingt-quatrièine régiment cam pa dans 

nn poste avantageux : comme nous étions 

de sang froid, chacun fut étonné d'avoir 

pu gagner cette hauteur; je croyoîs, pour 

ma part, que je n'atteindrais ja1nais le bas: 

il est vrai que ma marche étoit très-retar· 

dée , parce que je conduisais le major 

'Ackland blessé à la cuisse. 

J'ai observé , pendant cette action , que 

l'exercice manuel n'est en général qu'une 

pure ostentation ; la seule chose irnpor ... 

tante est de savoir charger, tirer , et placer 

la baïonnette. Quant à charger , il faut 

enseigner aux soldats la méthode la plus 

expéditive. Je ne saurois vous dire si cela 

ven oit du · désir que chacun a de sa propre 

conservation, ou d'un instinct naturel; mais 

les soldats mettaient dans leurs mouvemens 

la plus grande célérité. La confusion des 

idées, dans ces momens , quelque brave 

qu'on soit, est très-grande; aussi plusieurs 

soldats , en examinant leurs fusils , y trou

vèrent-ils cinq ou six cartouches. 

Je réserve pour une autre fois les autres 

particularités de cette affajre. 

Je suis , etc. 
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Du camp à SJ,eneshoroug/~,, 14juiltet 1777· 

CHER AMI, 

' LA confusion de r ennemi, dans sa retraite, 

fut si grande , qu'il ne savoit où il fuyoit, 

ni par qui il étoit conduit , après la mort 
du colonel Francis. , 

Nous n' eû1nes , de notte côté , que deux: 

cents ho1nn1es de tués et six cents bles

sés. A près l'action-, un colonel se rendit à 
n us avec le res te de son régiment , corn~ 

p0sé de deux cent trente hommes. 
Les Américans avoient entièren1ent [a

vantage du lieu; ajoutez à cela, ~que les 

bois étoient si épais, qu'on ~e pouvo.it ob
server aucun ordre en marchant à l'ennemi.· 

Il étoit absohunent in1possible de garder 
une ligne régulière. Le courage et 1 intré

pidité peuvent seuls remplacer la discipline 
et les connois 'ances militaü:es. Jamais nos 
compatriotes ne montrèrent plus de bra

voure, que dans cette occasion ; c' étoit une 
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rivalite de zèle , de force et de valenr ~ 
au commencen1ent , les enne1nis étc,ient 
en désordre , mais ils avoient bientôt éLé 
rélllié par le colonel Francis, dont la n1ort, 
quoiqu'il fût notre ennen1i, doit être re
grettée. C'étoit un hom1ne brave et loyal; · 
il avoit rétabli le combat av~c beaucoup 
d'obstination et d'intrépidité , et la victoire 
-nuroit pu être douteuse, san.s l'arri.vée des 

Allemands. 
Après vous avoir donné les détails de 

cette action , pennettez - moi d'y joindre 
quelques ré flexions. Pendant le combat, 
toute idée de crainte s'élojgne de l'ame , 
qui de-vient plus harqie et plus anünée à 
mesure que le moment de l'attaque appro
che da rantage; chaque soldat se sent ins
piré, comme s'il croyoit le destin du conl
b~t attacl1é ù son coup de mousquet ou à 
la pointe de sa baïonnette ; n1ais après 
l'action, l'an1.e reprend sa sensibilit~ natu
relle, et l'œil est blessé de vcir sur le champ 
de bn.taille les corps de tant de braves gens 
qui' plein de vie a n'y a pas une heure' 
sont actuellernent étendus sur la poussière. 
L'oreille est continuellement percée par les 
cris des blessés et des mourans ; la joie 

qu'on 
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qu'on ressent à la vue de ses amis et de ses 

frères , est troublée par le souvenir de ceux 

1]:ui ont péri. Tels sont, mon anli , les sen

tünens qu'on éprouve après une bataille. 

Qu lquefoi -5 on drit son salut à des cir

~onstances légères : le lord Balcarres , qui 
tom ande la petite infanterie , avoit reçu 
trente bJlles dans ses habits, ct il n'a voit 

qu'une légère égratignure à la jam~. 

D'autres sont aussi malheureux que les 

premiers ont de bonheur : le lieutenant 

Haggit a reçu une balle dans chaque œil, 
et une balle a percé le cœur du lieutenant 

Douglas du vingt-neuvième régiment, au 
moment où on l'e1nportoit blessé du champ 

de batail1e. Des évènen1ens extraordinaire$ 

l5ont quelquefois dus à la ré i tance qu~ 
les b·lll ,S éprouvent, et qui leur donne une 

oirection singulière : notre chirurgien ' en 
exam.iuan t la blessu~·e d\ n Ain éd cain , 

trou va qu'elle étoit e Etrée par le côté gau

che , et que s'étant fait un passage à traver 

la peau et les boyaux, elle étoit sortie par 
le côté oppo é. 

Après que le général Fras --·r se fut posté 
d'une 1nanî ~re avantageu e pour la défense 1 

et se fut forLiiié par quelques .ouvrages e 

Tomei. Q 



palissades , il pensa à ~aire raf~akhjr se~ 
troupes : il étoit ünpossible de fmre avancer 
les provisions dans ce pay;; boisé et tnon ... 
tagneux ; il envoya un d<~tnche1nent tuer 
quelques bœufs qlli couraient dans les b( is : 
on les distribua pnr ration, et nous les Inan

geàines grillés sanc; 1 [l~n e~ ans sel. 
Mais le h 2za.r'l nous Ût. ·,:it une chose 

~~"r" ble pour rcrnrl Ct'l' le pain qui nOUS 

tnanqu_olt: U l nfllciv- q li (;~oit à T.iconde

roga , avoit enYoyé ~ "' ~ fr~J.\; , par plaisan-
• 1 • • • d'é . tene, t:ne. gran ce quantltt; ( , ;-un p1ce; 

nous·l avion" pri~; il fut distr.ibué aux offi
ciers, et le géné1 al FrJ.ser lui envoya une 

portion de sa propre part en présent. 
Nous pas~â1nes la n:_1it tout annés : le 

lenrl.arnain ·nots envoyân1es nos prisonniers 

à Ticonderoga; ils étaient at nombre de 

2So.: on ne pouvoit emph~ yer r1u'un peiit 
détache1nent pour les gard€r ~ car le géné
ral Fraser s'attendoit que les ennemis, ayant 
reçu un renfort du corps d'armée , se pré
parerojent à lui disputer le passage au delà 
de Castle-Town. 11 d!t à un colonel An1é
ricain qui s'étoit rendu lui-même, d'anHon
.cer aux autres prisonniers que s'ils cher .. 

hoient à s'échapper, on ne leur feroit 
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aucun quartier ' et que les l~diens pour .. 
sui vroient ceux qui voudraient tromper la 
~igilance des gardes , et leur enleveroient le 
péricrane. 

Nous laissâmes les malades et l es blessé9 
.Bous une garde subalterne , pour les dé
fendre ,.coutre les Indiens et contre les cou
reurs des ennemis , et nous marchâ.mes 
vers Castle-Town_, où les soldats trouvèrent 
quelques provisions fraiches et burent 
quelques coups de rum. Après cela, ils mar .. 
chèrent vers la crique. Les pionniers furent 
obligés d 'abattre quelques arbres> pour qu'on 
pût la traverser; et co1nme on ne pouvait 
passer qu'un à un , il étoit presque nuit 
avant que toute la brigade eût traversé ,: il 
nous restoit cependant encore sept milles à 
faire, po L: r arriver à cette place. 

Le n1ajor Shrilnpton, qui, co1nme je vous 
l'ai dit, avoit été blessé sur la montagne , 
ailna 1nieux marcher avec la brjg::tde, que 
de rester à Hubc:rton : en traversant la. 
crique , il ne pouvait s'aider que d'une 
main, et il serait infailli1Jleinent tombé, si 
un officier, qui était derrièt e lui, ne l'a voit 
pas retenu par son habit. Sa blessure étoit 
A l'épaule 1 et comme il pou voit marcher 

1 

Q2. 
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il dit qu'il ne voulait pcs demeurer pour 
tomber entre les n1ains des enne1nis , ce ~ 
que nous pensions devoir arriver à no.s Ina-

Jades et à n os bl · ssés : cependant, heureuse-
ment pour eux, ils n'éprl tr,'èrent aucun dé
sagrénlent, et ils furent transp rtés trcis 
jours après , à Ticonderogn. dans des litières, 
la route éLant impraticaLle pour toute autre 

voiture. 
Après que nous eûmes trc..versé la crique, 

le général Fraser fut parfaitement tranquille 
sur l'atta(jUC qu'il avoit crainte la veille ~ 
vous c1evez penser qu'après une marche de 

, trente milles , craignant sans ce6se d'être 
attaqués dans un lieu désavantag ux, nous 
devions être très-fatigués de corps et d'es-

prit. 
Quant à n1oi, après avoir bu avec avid;té 

un verre de rum et d'eau, je n1e jetai sur 
n1a peau d'ours, je rn' enveloppai de Ina 

couyerture , et je ne n1'éveillai qne le len
demain à midi ; mais je termine ici 1non 
récit, pour ne pas VOtlS fatiguer y. or -1nén1e. 

Je suis, etc. 
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Du, carnp à Skenesboroug!t ~ 14 juillet 1777 

. MoN CHRR AMI~ 

Nous somines encore Calnp~s à s~~enes,
borough , où n us attendons J'arrivée de 
nos provisions, qui viennent par des ba· 
teaux. Ces obstacles se rencontrent rare

rn ·nt dans la partie du Sud, où la .flotte 
peut toujours suivre les n1ouven1en de 
l'armée; je ne vous dis ceci , que pour vous 
en1pêcher d' ètre étonné de la lenteur de 
notre marche.. -

Les troupes· s.or1t t€>utes rassemblées à 
cette place. Sous peu de i ours, le corp 
avancé n1archera -v:ors le fort . Ed-ward. Je 
pense que vous seriez bien aise de c.on
:noitre les. mcuven1.ens de l'aull"e arn1ée, 

~.près flu' elle eut p is possession de Ti• 
conderoga. J c n'y éto.is pas ; 1nais je vai& 

v us raconter cc que j'en ai appri-s .. 
Q3 
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Après voir pa sé avec beaucoup de dif
ficultés et de promptitude le pont de conl
munication entre 'I'iconùeroga et le fort 

de l'Indépendance, ce pont que les Amé
ricains avoient co~struit ·avec tant de 
peine et de dépenses , le corps d'ar

mée poursuivit l'ennemi par la baie du: Sud, 
à trois milles de cette place J où il s'étoit 

porté dans un fort palissadé ; ils y 1nirent 
le feu en se retirant au fort Ec~ward. · 

QuQnt à l'autre partie de l'année, une 

portion cle1neura à Ticondercga; l'autre fut 

en1ployée à charger les bate::tux; n1ais ac
tuellen:Lent elle est totalement rassemblée et 
rtunie dans cette place. 

D'après les différens recits qui nous 

furent faits rar les An1éricains 0Ur les mo--: 

tifs qui les a•roient fait abandonner Ticonde-

roga, il parut que quand nous nous fû1nes 
elHparés de Sugar-Iiill, port qu'ils avoient 
eu la négligence et l'in1prudence de ne pas 
mettre ~n état de défense , il, fnrent très· 

découragés de cette prise, sur-tout quand 

ils se furent apperçus que nous allions ou

vrir une batterie qui -con1manderoit t0us 

leurs ouvrages; leurs principaux officiers 

tinrent un conseil , dans lequel le génoral 
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Un.inclair leur .fit sentir que la résistance 
étoit Ïlnpossible. Le général, qni cniignoit 
la perte de son armée, crut devoir aban~ 
donner le fort pour sauver les troupes ,, 

envoyer par eau le bagage et les troupes lt. 
Skenesborough, et faire n1archer les troupes 
vers cette place par la ro\lte d'Huberton. 

Cette proposition ayant été acceptée dans 

' le conseil, on tenta l'entreprise. 
Le général Burgoyne, voyant la difficulté 

àe tran~porter 1nên1e les provi ions , sans 

parler du bagage' a donné r ordre suivant: 
cc On a observé que l'ordonnance 

,.., donnée ayant l'ouverture de la. cam

'' pagne , relative1nent au bagage des offi
:>) ciers , n'a point été suivie, et que les 
)) régin1ens sont en général cha-rgés de plus 
::)) de bagages qu'on n'en pourra transpor

:>) ter quand on quit ter a les la.c et les 
:>J ri v .ières : il est rdonué de nouveau aux. 
>:> officiers de renvoyer par bateaux à Ti
)) conderoga tout ce qui ne 1 u; est pa~ 
)) d'une n(>ce6sité indispe .. sable ; autre
)) ment, :?.u premier rr1ouven1ent , ils se 
:p verront forcés d'abandonner leurs effets. 
)) Ceux qui ont fait la dernière guerre d'A-

ntéricrue savent bien que les officierS. 
Q4 



,~ bornent souvent , pendant un 1110Î 

'' entier, tout leur bagage à un seul ha vr~ . 

~ sac''· 
Heureusenent pour moi, mon bagage est 

'\Tenu sain et sauE à travers le lac , ce qui. 
me met dans le cas de garder ce que j"ai· 

apporté. 
Les Indiens , animés par notre dernier. 

succè~, ont acquis plus de hardiesse et de· 
-courage ; un grand no1nbre a rejoint l'ar .. 

.. mée; on s'est journellement occupé à lfi\ 

rejoindre. 
Le capitaine Gardner part demain pour 

t'Angleterre ; il veut bien se charger de m 
1lettre. Je vous quitte , adieu. 
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geest 'Du camp defiant Skenesborouglt, 17 juillet 1777~ 
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CHER AMI, 

t l'ar4 ·vous ne serez s~trement pas étonné que. 

aI~ ·dans mon récit des progrès de l'armée , 

dont chaque circonstance ajoute à la gloire 

pour des anncs anglaises , je n'aie jan1ais fait 

lema mention des Sauvages , en parlant de la 

chasse que nous avons donnée à re-anemi 

depuis Ticonderoga; c'est qu'il n'y ent pas 

de 1noyen de leur faire abandonner le pil

lage de cette place, et ce n'est pas la seule 

circonstance dans laquelle notre général a 

éprouvé l'inutilité de leur assistance. 

Ceux qui sont à leur tète sont obligés, 

par des motifs d'intérêts , à suivre leurs 

caprices et leur hu1neurs, et cependant ces 

Sauvages sont moins raisonnables que de~ 

enfans gât(s , et pourtant , quand on les 

abandonne à eux·-mên1es , ils ie rendf'nt 

~ou .Fables d'atrocités dollt l~ pensée seule 
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fait frémir; le crime et l'innocence , Ie, 
femn1es , les enfans , deviennent égale1nen' 
leur proie. 

Tels sont les Sauvages duBas-Canada, qui 
étoient les seuls qui eussent joint notre ar
mée: mais nous apprimes, après deux jcurs. 
de marche, que les Outawas ,_et quelques 
nations plus éloignées , devoient nous venir 
trouver sur la route. Ces nations so.nt moins. 
cruelles et plus braves ; elles aiment la. 
guerre et non le pillage ; elles 'sont sou~ 
la conduite de M. de Saint- Luc et de M. 
Langclale , tous deux partisans zélés des 
Français dans la dernière guerre ; le der
nier est cclPi qui, à b. tête de la nation 
qu'il conunande, d /·flt le général Braddork. 

Si le ca;actère de ces Indiens est tel 
1 

(:lu' on nous l'a dépe · r:t , ils P'Jurront nous. 
être fo~·t utiles; mais ceux qui suivent à 
présent l'arn1ée ue p~ t1vent servir qu'à 
piller. 

Le manifeste du g0néral, c,omme je vou~ 
l'ai n1arqué dans n1a premiere lettre , n'a 
pas eu l'effet qu'on en attendoit; les Cana . 
diens font tous leurs efforts pour le rendre 
inutile , en faisant garder et e1nprisonnett 
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les personnes suspectes , en en1pêchant le 
peuple de prendre les armes , en les for
çant de retirer leurs bestiaux et de brîller 

leurs moissons sous peine de 1nort; c'est 
avec peine que je vous annonce que la plu· 
part de ceux qui ~toient disposés à se dé

clarer pour nous, ont déjà éprouvé ce sort. 
L'histoire ne fournit aucun exemple d'une 

guerre faite avec autant d' acharne1nent , 

mên1e par ceux qui auroient dù den1eurer 

neutres. 
Un grand no1nbre a joint notre armée 

'depuis notre arivée à cette place , pronlet
tant de suivre avec loyauté, les uns pen
dant toute ]a guerre , les autres pendant 

cette c~unpagne ; les trois quarts d'entre 
eux sont annés , et ju ·qu'à ce que les annes 
qu'on doit donner aux autres soient arri-. 

vées , on les emploie à applanir les routes ,: 
à réparer les ponts , travaux auxquels les 

Américt2ins sont très-habiles. 
Nous sonune ~ obligé de dmneurer quel-· 

que ten.s dans l'inaction , ju qu'à ce qua 
11ous ayons débarrassé les routes des grands 
arbres que les Américains y ont jetés dans 
leur retrai' e : de dix en dix verges ils ont 

abbatu de grands arbres, sans co1npter les 
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' petjts ; chose qui paroit incroyable, quand. 
o n songe à la rapidité d .; leur rc1raite :la 

réparation des ponts exige des travaux con
sidérables; ajoutez à cela que nous atten

dons l'arrivée de nos provisions avant de 
n1arcl1er vers le fort Edward. Ces obstacles. 

nous causent un grand désavantage , et 

nous en1pêcheut de suivre cette maxin1e mi
litaire : cc Dans les succès, portez vos avan
:>) tages aussi loin qn'il vous est possible))'"' 

Pendant que cette partie de l'année est 

ainsi en1ployée , le res~e conduit les ba
teaux charg(~S.. de canons et de provisions. 
sur le lac George , pour balayer le lac et 

assurer la route vers nos Inagasins. L'armée 

de terre doit ensuit-e marcher pour s' cn1pa

rer du fort Edvrard; et si, après cela, les en
nemis n'abandonnent pas le fort G corge , · 
enfermés entre deux armées·, ils sont iné

vitablen1ent perdus. Pendant ces n1ouve
mens, le général Reidesel doit faire diver
sion à Connecticut et 1·econnoitre la con
trée , et par ce n1oyen attirer l'attention 

des A1nt' ricains vers les quartiers les plus. 
éloignés, 
No~ succès ont sans doute frn Pl~é ·vive-. 

ment l'ame es cnne1nis, et ils eloi.~.!).. .. 
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être inquiet.~ sur les moyens d'arrêter 110s 

rrogrès , et l)OUf prévenir le clanger auquel 
les colonies du nord sont exposées. 

Dünanche dernier, on prêcha un sermon 
d'actions de graces pour le succès de nos 

annes , rtprès lequel l'an11ée alluma un fen 
de joie et .fit plusieurs décharges. Ce 
sermon fut prononcé par l'ecclésiastique 
-dont j'ai déjà parlé; il étoit excellent pour 
·une pnroisse , mais iln'étoit pas propre à la 

circon. tance. 
Nous son1n1es informé que le général 

Schuylcr est dans le fo t t Edward ; il ras
sein ble la n1ilice des eiTYirons , qui, jointe 
au reste de l'année débandée , forme un 
corps suffisant pour la défense de cette 
place. L'armée poursuivie a éprouvé de 
grandes difficultés , à cause du défaut de 
provisions et d'autres nécessité , de la 
pluie continuelle, et du long circuit qu'elle 
a été obligoo de faire à travers les boi,, 

pour éviter les différens partis que ~1ous 
avons dans le Connecticut. 

J'ai oublü~ de vou5 apprendre qu votre 
ancien mni le colonel II ..... a été blessé 
. .à la b:ltaille d'Huberton, au comm.encerrtent 

ile racûon' lorsque les grenadiers se for·. 
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m oieut pour soutenir la petite infanterie ~ 
il est 1naintenant à Ticonderoga , et , otd'a--: 
.près les dernières nouvelles que j'ai reçues ) 
il sera bien.t6t rétabli. 

Nous partons demain ; vous saurez des 
~ouvelles de notre arrivée au fort Edward. 

Je suis, etc. 
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Du camp~ art fort Edwartd ,_ 6 aoât 1777•! 

MoN cHER AMI, 

Nous voici devant cette place où l'on 

11rétendoit que les ennemis devoient nous 

arrêter; 1nais au bruit de notre approche 
ils l'ont abandonnée, con11ne ils a voient fait 
rrïconderoga: heureuselnent pour la garni ... 

nison du fort Saint-Georgè , elle a voit passé 
.devant cette place une heure avant notre 

arrivée ; plus tard, elle étoit taillée 6ll 

pièces. 
Le pays , entre notre dernier campe ... 

ment à Skenesborough et cette place, étoit 
une continuation de bois et de criques 
coupés par des n1.arais profonds , et l'in
dustlie des ennen1Ïs avoit encore augmenté 
ces obs ach:s naturels , en renversant de 
gr abd~ arbres , et par d'autres 1noyens, ce 
qui rendoit la 1narche très-difficile. Outre 

~ela, les terreins aquatiques et maréca-: 



geux sont en si grand nombre, que non' 
fivons été obligés de construire quarante 
ponts pour les t raverser , dont l'un avoit 

plus de deux milles de longueur. 
Les Américains nous opposèrent peu 

d'obstacles dans cette n1arche à travers ces 

déserts : quelquefois il3 t entaient d'atta
quer nos travaillt.:urs : n1ais co1nme leurs 

partis étaient peu nombreux , ils étoient 

toujours repoussés. c.~pendant' quoique la 
distance entre notre dernier can1pen1ent 
et celui~ci ne soit p~s considérable, c'est 

un sujet d'étonnement que nous y soyon.i 

--arrivés si tôt, pour ceux qui saventcon1pter 
Notre n1arche a été ernbarrassée, pénilJle , 

et laborieuse. 
Nous avons traversé la plaine des Pins, 

qui tire son nom de la grande quantité de 

pins qui y croi~ sent : nous y rencont_ ~hnes 
plusieurs campen1ens des ennen1is; mais 

il3 ne les jugèrent pas assez sûrs pour nous 
y attendre, car ja1nai ils n'osèrent nous 

opposer quelque ré3istance que sur des 
hauteurs accoulpagt .. ées de b cis pour cou~ 

vrir leur retraite. 
Les Ir diens que nous attendions nous 

ont joints à ce c~nnpen1ent ; 1ls paraissent 
plu 
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plus humains et plus br~ves que ceux qui 
nous accompagnèrent à travers le lac Cham
plain, comme l'anecdote suivante pourra 
vous en convaincre. 

Il y a quelques jours que les Indiens toin
bèrent sur un parti de chasseurs Améri
cains. Les ennemis s'enfuirent vers leurs 

bateaux; mais les Indiens -gagnèrent avant 

eux le rivage , les surprirent , et les firent 
prisonniers. Un de ces Américains, offi
cier plein de bravoure , avoit été blessé 

dans cette escarmouche ; et comme il ne 
pouvoit marcher, ces Indien le portèrent 

sur leurs épaules pendant l'espace de plus 
de trois milles, avec autant de soin et d'at
tention que si c'eût été un de leurs com

pagnons. 
Nous fùmes étonnés , à leur retour au 

camp , de voir un Indien porter sur son do• 
le chef du parti qu'ils venoient de faire 

prisonnier; on le porta devant le général 
Fraser, qui tenta vainement de recevoir 
de lui quelque information. Le général , 
pensant qn'il obtiendrait davantage avec 
de la douceur et des attentions, commanda 
àe lui donner des rafraichissemens, et ùe 
faire venir le chirurgien. Celui-ci ordonna 

Tomei. R 
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})amputation , après laquelle il prescrivit 
au blessé de demeurer cahne et tranquille, 
sans quoi il ne- répondroit pas de sa vie. 
Hé bien, dit celui-ci , j'aurai le plaisir de 
mourir pour une belle cause , celle de 
l'indépendance des colonies d' An1érique; 
Je voùs racolite cette anecdote, pour vous 
faire voir co1nbien d'hommes sont disposés 
à sacrifier leur vie à cette idole. Cet officier 
1nourut le lendemain, et il fut viven1ent 
regretté, co1n1ne u11 homn1e qui agissoit 
t·éelleinent d~apres les principes qu'il s'é
toit forrnés. S'il a voit vécu, un traitement 
doux et hun1ain auroit pu le rendre aussi 
bon royaliste qu'il étoit obstiné dans sa re

bt=>llion. 
Ceux qui n'étoient pas d'avis que nous 

en1ployassions des Sauvages, ne manque
ront pas de citer un évènement très-fâ
cheux, qui peut donner quelque force à 
leurs argumens ; et comme le récit sera sû
reinent beaucoup exageré quand il arrivera 

.. en Angleterre , je veux vous en raconter les 
circonstances , pour vous prouver que ce 

ne fut pas un effet de leur cruauté, mai~ 

la suite d'une dispute. 
Une jeune fille, dont les par ens , attachés 
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au· gofiverneinent, avoient fui leur habita

tion pour éviter les mauvais traitemen.$ 
des An1éricains , ·et laissé leur fille seule , 

se détermina, à l'approche de notre armée, 
à quitter la 1naison de son père, et à le 
rejoindr·e , -ainsi qu'un jeune officier qu'elle 
alloit épouser , ét qui servait dans les 
troupes provinciales. Quelques Indiens qui 
étoient · liés à la découverte, la rencon

trèrent dans les bois; ils la traitèrent d'a

botd avec beaucoup de douceur , et la 
conduisireat au camp : à peine en étaient
ils à un mille, qu'il s'éleva entre eux une 

dispute pour savoir de qui elle étoit la pri
sonnière; la querelle s'étant échauffée, un 

d'entre eux lui frappa sur le champ le crâne, 

-et elle expira. 
La situation du général , dont l'hu1nanité 

étoit offensée par cet acte de barbarie, de
vint en1barrassante et critique : il devoit pu
nir ; mais il craignait d'exciter la vengeanc~ 
des Indiens , qu'il étoit de son intérêt d'at

tirer dans son parti plutôt que de les irriter. 
Le chef de la tribu, dont étoit cet Indien 1 

consentit à le livrer au général, pour en 
faire ce qu'il jugeroit à propos ; mais ill~ 
prévint que parmi eux, selon les loix d,e 

. 1\~ 



~6o 
la guerre , quand il s'élevoit une · contesta• 
tion relativement à un prisonnier, et que 
chacun paroissoit avoir un droit égal , le 
malheureux clevenoit toujours la victin1e de 

cette querelle. 
Ainsi n:tVUi"Ut cette jeune infortunée , 

clont chacun plaignit la destinée. Vous 

1n'accuserez sûre1nent d'une grande apa
thie, quand je dit:ai que cette aventure , 
mise en comparaison avec toutes les scènes 

d'horreur dont j'ai été témoin, et qui ne 
,feront s{lrement qu'augmenter, parut peu 

i 1n port an te. 
Le général témoigna , depuis ce tems , 

beaucoup de assentiment aux Indiens , et 
mit des obstacles à ce qu'ils pussent com
mettre 11ar la suite d'autres atrocités : il fut 

d'autant plus irrité, que ce 1neurtre avoit 
été con1n1.is par les Indiens des tribus lès 
-plus éloignées, çeux qu'on lui avoit donnés 
co1n1ne les meilleurs guerriers et les moins 
barbares ; je crois cependant qu'ils sont 
tous cruels , et que ceux des tribus les 

plus éloignées ne l'emportent que par leur 

férocité. 
Depuis cette époque , nous apperçümes 

u 1 grand changement dans leur tuanière 

( 



nee' 
Vous 

a pa· 
ture, 

scènes 
qui ne 
t peu 

tems 1 

s, et 
corn

il fut 

~voit 

DUS Jes 

onnes 
moins 

sont 
s les 
leur 

nAWS L'AMÉRIQUE ~nPT. 2Ô~ 

d'être: leur mutinerie et leur méconten

tement éclataient ouvertemeüt quand on 

les en1pêchoit de piller; leurs interprètes , 

qui avaient uue part dans le butin , et qui 

ie voyaient frustrés de ce profit , ne fai

saient que les exciter à la désertion et à 

la révolte. 

M. de Saint-Luc ne partageoit pas ces 

tnutineries ; il paroissoit même très-sen

sible à des choses auxquelles il devoit 

être accoutumé, et le~ Sauvages parois

~oient supporter impatiem:r:nent son pou

v.oir, comme tous les autres. Cependant 

l'orgueil et l'anîour de l'autorité, et peut

être plus encore l'attachen1ent qu'il portait 

à son vieil associé, lui f~ùsoient déguiser 

les motifs réels de ses plaint€s sous des 

prétextes frivoles. 

On allcit tenir conseil d'après les de~ 

mandes de M. de Saint-Luc, lors 1ne les 

nations qu'il comn1andoit déclarèrent leur 

intention de s'en retourner chez eux, et 

demander·fnt la permission et l'a~sistance 

du général. La circonsta:t.1ce étoit embar

rassante ; leur départ nous privoit d'une 

force que le gouvernement s'était procurée 

avec de grandes dépenses , et la réconci-

R3 
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liation ne pouvoit s'opérer qu'·en souffra.n~ 
leurs excès :de cruauté et de rapine. Ce
pendant il fallait que le général répondit 
sur le champ. Il refusa formellement leu-r 
proposition, et insista sur l'obéissance aux 
d éfenses qu'il leur- a voit faites ; ~n mên1e 
tems il leur représenta avec douceur leur 
engagement de .fidélité ;. enfin il n'oublia 
rien pour leur persuader de continuer leur 

service. 
Cette réponse parut faire impressi n sur 

eux; quelques tribus yoisines seulement de .. 
mandèrent qu'il fût permis à quelques-uns 
d'entre eux de retourner à leurs 1naisons , 
ce qu'on l~ur accorda. Les tribus les plu:i 
éloignées parurent retirer leur demande , 
et témoignèrent un grand zèle pour le ser..;. 

vice. 
Cependant , au grand étonnement du. 

généra..! et de !"armée , la désertion corn~ 

1nença le jour suivant; ils part oient par 
bandes de vingt , .chargés de tout ce qu'ils. 
avoient pu piller, et ils continuèrent ainsi 
jusqu'à ce qu'il n'en den1etuât pas un d~ 
ceux qui nous. avaient jQ.ints à Skenesbo.~ 

rough. 
J'ai un grand plai~r. à vous ?f~re:ndrtl, 
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que le 1najor Ackland est assez bien réta
bli pour reprendre le commande1nent des 

g renadiers. Il an~va hier au camp, accoin
pagné de l'aimable Lady Henriette , à qui, 
au commence1nent de la campagne .,.. son 
mari avoit défendu de partager les fatigues 
et les dangers du siege de Ticonderoga ;. 
mais elle n'eut pas plus tôt appris que son 
mari avoit été blessé, qu'elle traversa. le 

lac Cha1npla.in pour le rc}oindre, détenni
née à suivre sa fortune pendant tout la 
reste de la campagne. Adieu, 111011 anü·. 

Je suis , etc. 
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LETTRE XXXVI. 

_ · Du camp au fort Edward,_ 8 août 1777~ 

MoN cHER AMl 1 

Nous sommes encore campés ici, jus.;. 
qu'à ce que nous ayons reçu nos provisions. 
pour aller plus loin. Malgré ce délai de :nos. 
convois, il fctut avouer que nous agissons 
avec trop de lenteur pour une armée offen
sive, dont les premiers mouvemens , selon 
les maximes de la guerre, doivent contri
buer, autant qu'il est pos$ible , au succès 
de tout le reste de r expédition projetée. 

On pensera sans doutegénéralen1ent enAnt 
gleterre , qu'ayant pénétré si loin , nous au-. 
rions dû entrer dans l'Albanie, dont nous 
ne sommes qu'à cinquante lieues , par des 
marcheB rapides. ·Que l'on considère quïl 
faudroit que les troupes trav~rsassent deux: 
rivières, celle d'Hudson et laM olzaw.k, sans 
bateaux, qu'il faudroit constru~re un pont ,. 
ne fùt-il que de radeaux , pour passer les . 
rivières, se lier au hazard pour la Mohawk, . . 
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et , en cas de n1auvais succès , avoir 

recours aux gués de Schenectady, qui sont 

à cinquante 1nilles de l' e1nbouch ure de la 
rivière , et qui ne cessent d' ètre praticables 

qu'après les pluies : quand tous ces obs
tacles n'existeraient pas, il faudrait, pour 
qu'un soldat pût faire une marche rapide; 
qu'il ne fût pas chargé d'un pesant fardeau, 

et q\l'il marchât comnte ceux qui vont à la 
parade en Angleterre; car rien n'est plus 

contraire à l'idée d'une marche rapide , que 
le lourd fardeau dont le soldat est chargé 

pendant la ca1npagne : il consiste en une 

couverture ' un havre-sac' un sac pour les 
provi5ions , une bouteille pour l'eau , et 
une portion de l'équipage de la tente; ajouM 
tez à cela ses annes, ses habits , la muni

tion., des provisions pour quatre jours , et 
vous verrez un poids de plus de soixante 

livres. Co1nme les Allemands tï~ont compris 
do.ns cette ntarche , pennettez-n1oi de vous 

indiquer le pnids dont ils sont chargés : 
outre ce que j'ai détaillé , leurs grenadier 
ont un énonne bonnet , avec une lourde 

plaque de cuivre sur le front , un sabre 
d'une grandeur dén1esurée, une boüteille 

qui ne tient guère 1n0Ül.S d'un gallon ,. e 
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uri habit avec de longues franges. Peignez; 
vous un ho1n1ne dans cette situation , et 
voyez s'il est bien propre pour une marche 
forcée. 

On répondra qu'on poun·oit épargner aux 
soldats une partie considérable de ce far
deau , et les faire marcher sans havre-sac 
et sans équipages de c~unp, et qu'ils por .. 
teroient ainsi beaucoup plus de provisions. 
Ceci ne rem édieroit point au n1al; il seroit 
i111possible, dans quelque circonstance que 
ce fût, d'engager un jeune soldat à ména
ger ses proYisions ; n1ê1ne dans les camps , 
le jeune soldat n'a presque plus rien à 
Juanger quatre j.ours aprcs qu'il a reçu ses 
provisions : ainsi , dans une n1arche par de 
1nauvais ten1s et de n1auvaises routes , 
quand le pied glisse à tout moment , et 
quand le soldat Ina,udit le fa-rdeau qui re
tarde sa 1uarche , il n'y a que le vétéran, 
qui a le plus éprouvé la faiin et la peine , 
·qui puisse ne pas être tenté d€ jeter son 

, havre-s~c dans 1(,! fauge , co1nrne j'en ai 
vu des exe1nples dans quelques marches. 

Quand il pense qu'il aura de nouvelles 
provisions au prenlÏer campen1ent , et qu'il 
:n'es~ chargé q~e pour q~latre jou,.t:~, le sol:t 
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~at raisonne de cette manière : le pas est 
embarrassant, mais le besoin est encore 
pire. J é les ai souvent entendus s'écrier: 
Nous aurons probable1nent plus de provi
siong au pren1ier can1pernent, ca1, le géné
ral ne veut sùrement pas que ses soldats 

:pleurent de faim. 
Pour obtenir cette rapidité, il faudroit 

transporter, penJant les tnarches, be~ucoup 
plus de pro v· ions qu'il n'est nécessaire , 

pour la simple subsistance pendant une 
marche. Or com1nent les soldats subsiste

roient-ils, une fo.is arrivés dans l'Albanie , 
QLl les Américains nous opposeraient sû

retnent de la .. résistance? Mêtne en sup
posant qu'ils ne nous résistassent pas , ils 
retireraient leurs troupeaux , détruiroien• 
leurs n1oissons et leurs Inonlins. Ces pro
visions ne pourroient se transporter que 
sur des chariots , qui ne pourroient suivre 
l'armée; caP il n'y a qu'une route praticable 
pour ~es yoiL ~res, ~t dans plusieers endroits 
ce sont des fonqrières larges et profondes , 
où les ponts son~ brisés, et il faudroit né .. 
çecsairen1ent les rt!parer. Celle route est 
'\:>o~~àée d'un côté parla. rivière, et de l'autre 

f.a:r \l:J;l;~ ~1:aute\l:r l?erpendic\ll~i\·e e~ cou., 
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à s'instru!re des déi ails d'une affaire, avant 
àe se former une opinion. 

Je fus , il y a quelques jours , au fort 
Saint-George, pour quelques détails relatifs 
à l'artillerie. J'eus ainsi l'occasion de voir 
le lac Georgè, qu1, quoique beaucoup plus 
petit qu~ ]e lac Chan1plain , est, à 1non 
gré , plus beau • et offre des sites plus va• 
riés. 

Au centre dé ce lac , il y a deux isles; 
deux co1npagnies c:u quaraMte-septieme ré
günent sont camp6 s dans la plus grande, 
nppelée l'isle de Dia1nant , sons les ordres 
du capitaine Aubrey , pour le Lrausport des 
provisions à travers le lac. Cette cité et 
celle qui J'ayoisine étoient si remplies de 
serpens à sonnettes (1), que personne n'o
sait y aborder. Un vai$seau se brisa près de 
l'isle de Dia1nant ; il port oit, entre autres, 
des cochons, qui nagèrent vers le rivage, 
ainsi qu~ les Canadiens naufragés : ceux
ci, craignant le serpe~lt à sonnettes , mon
tèrent sur des at-brès pendant la rtuit; le 
lenden1~in nwtin , ayant apperçu un ba
teau~ i]i Ii.:ent de grands cris : on alla veu 

(1) Crotalu.s chu-issus. L .. 
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,ux, et on les transporta au fort Saint-
George. 

Quelque tems après , le propriétaire des 
cochons , qui n'étoi~ pas d'avis de les per
dre , retourna à travers le lac ct avec 
quelques can1arades pour les chercher : ils 
les trouvèrent enfin , après avoir fait beau~ 
coup de chemin ; mais ils éLoient si gras , 
qu'ils pouvoient à peine Inarchcr, et ils ne 
rencontrèrent pas un seul serpent à. son
nettes , ce qui les surprit beaucoup, car 
cette ile passoit pour en ètre pleine t mais 
leur étonnement ne fut pas de lo!lgue du
rée; comn1e ils manquoient de provjsions , 
ils tuèrent un de c es cochons, et lui trou .. 
vèrent l' esto1nac re1npli de serpens à sonA 
nettes, d'où ils conclurent que les cochon 
les avoient tous dévorés pendant leur séjot1r 
dans l'ile. 

Ce fait m'a été raconté par une personne 
très-véridique, et plusieurs babitaus m'out 
depuis confinné que si un cochon ren
contre un serpent à sonnettes 1 il l'attaque 
~t 1~ dévore sur le champ. 

Puisque j'ai com1nencé à vous parler des 
erpens à sonnettes , qui sont très-noin
~.reux. dans ce pays 7 je veux aussi vou~ 
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donner la description de ces reptiles. j'en 
ai vu un hier que l'on venoit de tuer ; il 
avoit environ une verge de. long, et trois 
pouces de circonférence dans sa partie la 
plus épaisse. Il avoit plusieurs grelots à 

l'extrémité de la queue ; chaque année il 
leur croît un de ces grelots, dont le nombre 
sert à déterminer leur âge : ils sont tous 
Jixés près les uns des autres par un petit 
ligament ; ils SOnt creux, et le lTIOindre 

mouvement leur fait rendre un son particu

lier que je ne puis comparer à rien; les. 

écailles de ces serpens sont de différentes 
couleurs, et très-belles. Il a la tête petite , 

les yeux vifs et perçans ; sa chair , malgré 
le venin qu'il renfern1e, est délicieuse, très

~upérieure à celle de l'anguille, et fait une 

s0upe excellente. 
La morsure de ces reptiles cause une 

mort certaine , si on n'applique pas sur le 

champ le ren1ède qui .lui est propre. La 
prudence , attentive à notre conservation, 

a. fait naître dans le lieu où ces serpens 
sont comn1uns, une plante à larges feuilles, 

vulgaireineut appelée plantain ( 1) ' qui' 
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'broyée et appliquée sur la plaje, est un 
~xcellt nt antidote contre ce venin. Je tiens 
ces d '>t~ils d'un soldat qui s'occupe à les 
tuer et à les ét1 uire. 

L s propriétés cie ce ·te plante ont été 

découverte par un nègre de Vi gi:aie, qni 
a obtenu sa li1 ,erté et u ne pe 1sion pour la 

vie. Con1n1e la plupart des autres dLcon
v r t es , elle est due à un hazard très-sin ... 
gu]· r : ce pauvre nègre avr1it é~é znordu 
par un de ces serpcns à la ja;nbc , q li 

enHa en un rn m ent à un tel pojnt, qu'.il 
ne pouvoü pins marcher. Il étoit couché S'Ir 

le gazon dans une grande peine ; il s'avisa 

de cueillir quelques brins d'une plante 
dont il étoit eu touré , de les nul.cher , et de 

les appliquer sur sa bles ~ure, dans l'espoir 
'lue cela cahneroit l'inflamination. Il se 
sentit soulagé ; alors il renouvela plusieurs 
fois ce cataplas1ne ) et l'enflure düninua 

plante , celle qui guérit la morsure du serpent à 
sonnettes; c 'csL une espèce de polxgala, nommée 

polygala Shzégal. Voyez au. tome second des Anuz-

1ninates academica de Ljnné, ln Dissertation inti

.tulée, Radix Senega; c'est le nom sous lequel ca 

médicament est counu dans les boutiquci. 

Torne I. s 
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assez pour qu'il pût gagner la maison de 
son maitre : il continua ce remède pen
dant deux ou trois jours , et fut parfai-: 

tement guéri. 
Quoiqu'entouré de reptiles venimeux j 

et au milieu du b!.~t it des armes et des 
horreurs de la guerre, soyez assuré que ni 
la distance , 11i le tems , ni le lieu , ne 
peuvent altérer mon amitié .. 
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LETTPtE XXXVII. 

Drt camp à Battenkill, 24 a<n1t 1777~ 

CHER .\l\ti, 

JE yous apprends avec une -peine très• 
eensible, que l'expédi~-·on cLe Bennington a 
manqué, et que beaucoup de nos gens ont 
été faits prisonniers , ce qui doit être sans 
doute un grand sujet de triomphe pour les 
Américains , et düninuer beaucoup la 
C:Fainte qu'ils avoient des troupes Alle· 
mandes , puisqu'elles viennent d'être dé
faites par des 1nilices. Dans cett ." e Hre
prise , le général n'avoit rien laissé au l1a
.zard ; il avoit tracé tous les plans que sa 
prudence avo.it pu lui suggérer, et son pro-
jet auroit eu la suite qn'il en attendoit, si 
l'exécution avoit été aussi heureuse que le 
plan étoit bien conçu. 

Dans une de mes premières lettres , je 
·vous ai donné quelques raisons contre les 
marches rapides ; j'ai cherché à vous en 

s ~ 



<lé:rnontrer l'impos5ibilité ; j'ajouterai seu-= 
!entent un autrt~ argun1.ent , pour vous faire 
p artager les n1èn1es sentimens. Une année 
ne s~u: · oit Inarcher sans l'attirail d'un hô
pital , et sans les proviJions qui lui sont 
nécessa1;:e' : un général qui condnit ses 
tronp,..;s au feu sans a.Yoir pris Jes précau
tions Cf.ïÏ penvent en adOl1Cir les snites 
certai r:.es , est sùr d'aliéner leur attache
ment et de refrojdir lenr ardeur ; il exige 
plus (.[IJO l'esprit hun1ain ne peut suppor
ter. Il n'est pas néces"aire que vous soyez 
acco1üUn1é at~x cba1nps de bataille, pour 
sentir celte vérité; reposez un instant votre 
an1e sur L~s objets qui se présentcnL après 
une act.i.on , et vous verrez si l'on peut 
se passer d'un instrun1cnt pnur les os casA 

sés , t-·t de cordiaux pour ceux qni sont en 
foibl~ sve ou en agonie. Cenx qui , dan~ 
leur imaginHtivn, font n1archer los armées 
avec tant_ de précipitation , ne supposen~ 
au: une oppo ~i!ion. et ne rcç~._,ivent t'as de 
bl· S'.w·es; m~ÏS C(-'lui flUÏ ab~ndoune seS 
ca.ru nrar; e ~; bl~ s.1é-1 et sans espcir, ct <1ui 
crai'lt d'avoir le n1èP1e sort le lcndemnin ,, 
pe nse tout aul re1nent que ces ho.mmes 
(iont l!n1~lgination a si viLe. Je tenninerai 
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-~ 
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~e rrue j'avois à dire sur ce sujet) en obJer
vant que le général est resp n:;;a.hlc à Dieu 
et à sa pa tl ie, des ar-n1ée qu'il co:1duit , et 

qu'il ne ·peut ras considér"'r lt\gère1ne-:.1t ces 

divers objets ; quelcrue ardent qu'il soit, il 
doit prendre pa ience, jusqu'à cc qu'il ait 

à sa ~uit2 qu lques centaines de lits , des 
<:lrog\lcs <·t t,es instrun1rns de lhü urgie, 

enfin tout ce qui est nécessaü e à une 

armée qui ne duit pas s"ulem.ent 1narcher , 

n1ais qui doit aussi con11;aure. 
Pour saisir l'avant~ge tCS succès que 

nous attendions de l'expédition de Ben
n~ngton, l'arn1ée se mit en 1narche. du côté 

()riental de la ri 'ü~re d'IIudson, et le 1!~ 
-on construisit uu pont ù ' raLleaux , sur 

lequel on fit passer le corps [Lvancé, (lui fut 

ca1nper à huit milles de Sar:1 ot;a. 
Plusieuxs cau nes ont lt it édlOl: r l' e 1 é

·dition cle Benning~on. : or1 peut regn.rùer 
con1:nc la principule, le délai (:l r ~nf::n:t 

, . . l • l qu on cnvoyoü au prenu 'r uetac 1en1ent 

·'pour le S')Ut nir. Les soldat" qni le con1:t>O

soi, tt 111~ rchèrent ds.pais huit h Jures dii 
1natin jn qu'ù quatre heures apr~s-nlidi du 
lenaen1.1.in, pour faire vingt -·ùcux nülles. 
A prè~ 1~ '<-1éfaitv de-s Alle1nands , le c.,r1.s 

s 5. 
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avancé crut qu'il d e-voit se porter en avant, 
et ce ne fut qu'après qu'il eut été aussi battu~ 
qu'il s1apperçut de sa méprise; il étoit ré
servé à des services plu.s ünportans : si rex
pédition a voit réussi, le corps avancé de ... 
voit gagner les hauteurs de Stilhvater 1 

et s'y retrancher jusqu'à. l'arrivée de l'ar ... 
mée et des provisions ; de cette m~
nière, tout le pays du côté occidental de 
la rivière jusques aux bancs de Mohawk , 
auroit été en notre possession. 

Pe!.I de jours après que nous nous fûmes 
emparés des hauteurs de Saratoga , les 
torrens occasion1 és par les pluies emportè
rent notre pont de radeaux, et nou.s 6tèrent 
toute C01nmn1 ication avec le corps de l'ar
mée. Si les ennemis, après leur dernier 
succès, nous avoient attaqués, ils au:oient 
trouvé notre gêné: al dans une 1nauvaise 
position, et sans pouvoir en prendre une 
plus avan~ageuse , car le corps avancé 
n'auroit pu être soutenu par les lignes ; 
nous n'avions de moyen de retraite que 
sous le feu de notre artillerie. N ons fùmes 
rappelés aptes l'action de Bcnnington , 
ohligés de traverser la ri,rière dar1s des ca-. 
nots , et de reprf'ndre notre ancien cam ... 
pement à cette place. 
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Les Indiens qui co1npo.sent la nation 
MohaV\rk , et qu'on appelle les Indiens de 
sir VVilliam Jonhson, parce que leur vil
lage est auprès de son h bitation, et qu'il 
passa parmi eux une grande partie de sa 
vie, ont éré chasssé5 de leurs den1eures' 
par les An1éricains 1 ct ont joint notre 
armée. Ils sont ven~s avec leurs femmes , 
leurs enfans , leurs hœufs , leurs chevaux 
et leurs moutons , et ils sont placés sur la. 
crique , dont cette place tire son nom. 
Quand l'armée passera la rivière , les 
femmes et les enfans iront au Canada ; 1 

les hommes demeureront. 
A leur arrivée, je les visitai dans leur 

camp , et feus occasion d} examiner la ma
nière dont ils élèvent leurs enfans : ce sont 
~es espèces d'amphibies. Je vis plusieurs 
hommes qui se baignaient dans la crique, 
et une multitude de petits enfans , dont le 
plus vieux pouvoit avoir six ans. Ces pe
tites créatures gagnoient le milieu de la· 
crique sur une planche , en ramant , quel
quefois assis , quelquefois· de bout ; si elle 
chavirait , ils nageoient aTec une adresse 
incroyable , la regagnaient, et montaient 
dessus ; cruelquefois ils plongeaient, ct de-:-

S4 
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meuroient sous l'eau pendant près de troi~ 

minutes. 
Ces Indiens attachent leurs enfans Ie 

àos à plat sur une planche; ils l'enunail
lotent jusqu'au menton, ce qui lui donne 
l'air d'une 1110 11Ïe vivante .. Cette métho rle 

est probablement la cause de la parfai! e 

proponion de.s Indiens ; il est très-rare de· 
voir parmi eux un hon1me diffonne. Lrs 
fen1n1es pourroient être égalon1ent parfai· 

tes , n1ais elles tournent les pieds de n1a· 

njère que les orteils se touchent , cc qui 
est reg'lrdé chez eux comme une beanté. 
Quant.1les fcnun~ ont allai'·é leurs enfans, 
s··ls s'endorment , elles les Inettent à te:rr _ ,. 

sinon elles attachant le maillot à u ~e 

branche d'arbre , et le _alan cent jus~ru'ù. ce 

que l'enfant donne. Quand elles marchent,. 

elles altachent la planche et l'enfant sqr 
.leur dosQ 

Co1n1ne la riviere est suj~tte à recevoir 

~ont.iuuellement des torr"ns, et qu'elle est 
$ujette à des crues d'eau , on construit 

actucllen1ent un pont de ba~eaux pour éta~. 

blir une co1n1nunication entre les àe~x 
rives; quand il sera achevé ,.le corps avanc~ 

ras$er"l, deSS\lS i et ira cain per à S.u;atO~i;l. 
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Je suis interron1pu par les clameurs de 
GueltlU 'S S ... tuv.1ges, qui font eutenc:re 1~ c1·i 
de guerre en usage quand ils fo.1t des pri~ 
sonniers. 

Dès qu'ils jugent être près du can1p à la. 
portée de la voix, ils font entend ·e l ~r -::s 
cris de guerre autant de fois qu'ils ont fait 

de prisonniers. Il est difficile de décrire ce 

cri ; il consiste à peu près dans ce so 1 : 

;vltou, wlzou , wltoup ! il continue ju:,qu'à 
perte (rhaleine , et tennine alors par une 
élévation de voix subite~ quelques-uns n1.o
<lulent ce son en mettant la main devant 

let:r bouche ; tous se font èntendre à uue 

très-grande distance • 
Pour scalper (1), ils saisissent la tête de 

leur ennemi n1ort ou hors de combat , et 
lui posent le pied sur le coqs : alers ils 

entortillent ses cheveux autour de leur 
main gauche, et de la droj tc iL tendent la 
peau qui cou v re le souunet de la tète ; de 
l'autre ils tir ~nt de son sein leur tOU• eatl à 

scalp-er , toujcurs en Lon élat l;our celte 
opération, et en peu de ten1s ils eulè-,rcnt le 

( 1) J'ai cru devoir faire pa scr en frauç. isle verLœ 

$calp, qui signifie enle~er l~ péricrdne, 11our n'êt ·e 

~{.S ÇOUJOU,fS oblijè cren1ploye1· cette péri_(>lu;ase. 
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péri crâne : ils font cette opération avec tant 
d 'adresse et de pron1ptitude , qu'elle ne 
dure guère plus d'une 1ninute. Si les che-= 
veux sont trop courts pour qu'ils puissent 
les empoigner avec la main , ils tirent la 
peau avec les dents. Dès que le tems le ' 
leur permet; ils suspendent le trophée san
glant avec u n nerf de dain, ou une libre 
.d'écorce, à un petit cerceau qu'ils peignent 
en rouge, tti.:: si que le péricràne, pour 1~ 
préser ver de la putréfaction, et ils le con· 
ser\ent comme un n1onument de leur va
leur et de la vengeance qu'ils ont su tirer da' 
leurs ennemi.s. 

Je vis dans un can1p indien plusieurs 
péri crAnes suspendus à des pieux , à Ia tête 
c::le leu~& ·wign'arns ; un d'eux portoit une 
chevelure d'une longueur remarquable: 
l'officier qui é tait avec moi denlanda a 
l'acheter; mais l'Indien parut vivement 
offensé de cette proposition ; il ne voulut 
ja1nais céder ce barbare trophée , quoi
qu'on lui offrît une chose très-tentante, 
une bouteille de run1. 

· La vue d'un cadavre n'est jamais agréa
ble, mais celle d'un cadavre scalpé est 
repoussante. Nous en rencontrân1es deux. 
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en cet endroit dans ;notre n1arche, depuis 
Skenesborough ju$rtu'au fort Edward. Vous 
in1aginGrez difficilmnent qu'on puisse sur
vivre à une opération si cruelle ; cepen4 

d.ant, quand uous prhnr s possession de Ti
conderoga, nous trouvtnncs deux malheu· 
reux blessés qui a voient été scalpés la veille 
du jour où les Américains s'étoient retirés ; 

ils sont 1nnintenant presque guéris. J'ai vu 
une personne qui a voit (té scalpée, et qui 

se porte à présent très-bien ; mais les che
veux. ne lni ont jan1ais repoussé. 

Si je suis assez n1alheureux pour être 

blessé , et pour que les Indiens viennent 
à n1oi pour tne scalper , je leur den1an_. 

d -rai tout de suite de me donner le coup 
de grare avec leur tomahawk, ~e que 
leur pitié ne refuse presque janw.is . 

Cet instrumr-nt est pour eux d'un très
grand u age pendant la gu.erre : ils 'en 

servent à la poursuite de l'ennenli; quand 
ils ne peuvent l'atteindre , ils le lui lancer1t 

avec tant d'adresse, qu'ils ne manquent 
jamais de le frapper et d'arrBter sa fuite. 
Ce tomahawk n'est autre chose qu'une 

petite hache qui a, du côté opposé au tran

chant, ou une pointe aiguë, ou une coupe 
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pour le tabac ; car le plus souvent cet 
instrument sert de p ipe et de hache : quand 
ils l'ach ètent , le n1anche est d'un bois 
plein ; mais ils l ui sub-stituent un 1 uyau 
creux , et travaillé d'un~ manière curieuse. 

L 'intérêt que vous prenez à moi m' st un 
-sùr garant que vous apprendrez avec plai ... 
sir qu'il s'est fait une promotion qui m'a 
été avantageuse , parce que je ne suis pas 
très-éloigné du corps avancé , pui.,que je 
suis clans le vingt-quatrième régiment : si 
je survis à cette ca1npagne, j'ai l'espérance 
d'avoir une. compGgnie. Recevez les vœux 
nue je fais ·pour votre santé et pour yotro 

bonheur. 

Je suis , etc .. 
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I!!I!W ?"!!!: 

L E T T R E X X X V I I I. 

DIJ, camp , à Freeman·Fann, 24 septembre 1777,: 

MoN cnER AMI, 

Des que le port de baL au eut été cons--· 

t 
. ' . , \ l' 1 1 nnt , et qu ()11 cuL ap r orte a annee oes 

provisions pour t rois jours, nous passà1nes 
le 13 du courant la ri\ ière d'I-Iudson , et 

· nous campin1es dans les plaiues de Sara
(oga , dans un lieu fort agr(;able , où il y a 

n beau btttiment, de beaux . moulins à 
ie:-. et à farine, et une église très-propre , 

en1ou1 ée de plusieurs n1aisor s. Tout cela 
appartient au général Schuyler. Cc beau 
lieu étoit presque désE:rt; on n'y voy oit pas 
une seule créature vivante; le terrein étoit 
t;_(•uvert d,une grande quantité de fro1ncnt 

t de bled d'Inde : nc,us envoyâmes l'un au 

lUOHl:n , pour n1énager nos proYisions ; 

l.'au1re t·. t coupé, pol~r servir de fou ~ r:Jge à . 

os chevaux. 
A.i_u..ii ceLte. bdle et riche plantiltion, qui 
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portoit une 1noisson si abondante , ne pré .. 
senta plus le lendemain qu'un spectacle 
de nli~ère et de pauvreté. Quelles horreurs, 
(:.~.uelle dév2 station accoinpagnent la guerre! 

Le1S, l'année fit un 1nouvementenavant, 
et fut carnper dans un lieu no1nmé Do~a
cote. 

J'ai oublié de vous raconter un accident 
arrivé à l'aimable lady Henriette Ackland, 
quelque te1n.s avant de passer la rivière 
tl'I-Iudson. Cet évènement n'a pourtant 

· point di.rninué sa gaité et son courage, et 
elle continue toujours à partager les fatigues 
du corps avancé. 

No: re position étant celle du corps avancé 
de 1' année , nous étions toujours dans une 
telle activité, que nous dorm1ons rarement 
san· c~tre habillés. La tente dans laquelle la 
n1njor Ackland et lady Henriette dormoient,J 
prit feu. Le sf'rgent d'ordre du major entrant, 
avec un danger très-imnlinent d'être 5uffo--: 
qué, la première personne qu'il rencontra;: 
c'éioit le major : il arriva heureusement 
<rue , àans le même tems, lady Henriette ;.. 
sans S?-voir ce qu'elle faisoü, et peut-être . 
sans ètre parfaitement éveillée, s' '·chappà '~ 
en se glissant sur le bord du derrière de 1~ 
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tente. Imaginez quel fut son état, lorsqu'en 
repren~nt ses sens, elle apperçut, au mi
lieu des 1- _ m1nei , le n ajor occupé à la 
chQrcher. Le sergent se sauva; mais le n1a· 
jor eut le corps et le visage cruellement 
brûlés :tous leurs effets ont été consumés. 
Cet accident avoit été causé par un (_hien 
favori de Newfoundland, qni, ne pouvant 
jamais demeurer en repos , avoit renversé 
une table sur laquelle il y avoit une chan
delle allumée, et le feu s'étoit commu-: 
niqué. 

Le 17, l'armée reprit sa marche, en répa
J."ant un grand nombre de ponts : elle campa 
dans un lieu avantag~ux , à la dü;taJ.1ce de 
a._ruatre milles des ennemis , qui sont bien 
postés à Still1J.'ater. 

Il arriva, à notre dernier can1pement, une 
nventure qui, quoique peu importante , 
prouve combien la nature a été préyoyante 
à l'égard des petits des anin1aux. C'est la 
coutume, dans les camps, de mettre les che· 
vaux au piquet derrière les tentes. Je fus 
réveillé, pendant la Buit, par l'agitation dei 
cordes de la mienne: je n1e levai, et je vis 
que ce bruit étoit causé par un poulain 
dont ma jument venoit de se débarrasser. 
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Quand no1:1s reprimes notre :r::t1n.rche le le tt~ 
à emain , fétois bien e1nbarrassé pour sa
voir ce que je ferois de ce petit poulain : je 
c raignais qu'il n'affaiblit sa mère, et la ren
d ît incapable de porter 1non bagage; mnis 
il ne rïncommoda pas du tout pendant la 
route, et elle fnt aussi gaie qu'elle ànroit 

été dans ül1e prairie. 
Le 18 , l'ennemi par1.tt en forces pour 

tro t:b1er les tra-vailleurs qui étoient occu.., 
pés au raccomnl.odage des ponts ; on ima
gina qu'ils cherchaient à nous eng~1ger à 
t1.ne action , dans un lieu où l'on ne pou
voit pas faire usage de l'artillerie ! no1.1S 
perdhnes pett de monde dans cette escar .... 
mouche, et le raccommodage des ponts. 

fu t achevé. 
Pendant que- nous étions campés , nos 

soldats étoient occupés à fourrager un 
champ de po1nmes de terre : un parti de 
çoureurs enne1nis les surprit , .fit feu sur 
e11x et en tua une trentaine , pendant 
qu'en le cernant il auroit pu les faire 
tous prisonniers. Une conduite si cruelle 
e st 1nal conçue, et ne peut qu'exciter la 
h~1ine et la vengeance. 

Le 19 , l'armée marcha à_ l'ennemi en troig 
divisions i 
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divisions :la ligne des Allemands .flanquoit 
l'artillerie et les bagages, et suivit le couri 
de la rivière à Francis-les~prés: la ligne A.n ~ 
glaise n1archa parallèlen1ent à quelque dis . 
tance à travers les bois; elle formoit le cen~ 
tre de la division, pendant que le corps fi van~ 
cé, avec les grenadiers et l'infanterie légère 
des Allemands, faisait un circuit autour 
des bois, et composoit la droite de la divi
sion : notre droite étoit fJanquée par h~$ 
Indiens, les Canadiens et les Provinciaux. 

Les canons donnèrent à toutes le signal 
p our avancer entre une et deux heures , et 
après une h eure de marche, un parti avan
cé , con1posé de piquets de la colonne du 
centre , tcnnba sur un corps d'ennemis asse2; 
considérable , posté dans une n1aison ~t 
.derriere une haie. Après avoir fait feu de 
part et d'a ut re , il tomba dans un autre parti 
Arnéricain, et fut ·soutenu par de ux com
pagnies du vi .J gt-quatrième régilnent , dont 
u ne éto.it la nôtre. Le général Fraser , en-
tendant le D-~u , lui avoit envoyé ce ren
fort, el nous arrivân1es comme l'tmnetni 
fu y oit. 

Dans cette escarmouche, un homme du 
genéral Fraser ~auva des mains des Sau ... 

T onte I. T 



V 0 Y -~ G B 
~go 

vages un officier no1n1né Van Swearing~ 
h am , capitain.e des thasseurs du colonel 
M organ en Virginie. Les Sauvages allaient 
déjà le dépouiller. Cet hon1n1e s'y opposa: 
il tira aussi de leurs n1ains son porte-feuale, 

contenant tous les papiers qui le cancer
noient et son brevet , et offrit à ce soldat 
tous ses dollars, en lui exprimant ses re
grets de ce qu'il lui en restoit si peu pour 

e réco1npenser. 
On conduisit cet offi. (' ier au général Fra-

ser , qui étoit venu joindre les deux coin
pagnie~ qu'il a voit détachéfts. Il l'inttrro; 
gca sur la position de l'enne1ni. Tout ce 
1u'il put en tirer, fut que l'année étoit com

lnandée par les généraux Gates et Arnold. 
Le genéral Fras.er , furjeux de ne pouvoir 
}Xts en recevoir plus d'instructions , s'écria 

1ue s'il ne vouloit pas n1.è1ne l'inforn1er de 
la pos.ition de l' enne1ni , ·il alloit le faire 
l)endre à l'instant. V o.us le pouvez si vous 
le voulez, répondit l'officier avec fern1eté. 
Le général voyant qu'il n'en pouToit riel\ 
tirer, le n1it sous la garde de M. Dunbar , 

lieutenant d'artillerie. 
Mon dotnestique arriva dans ce mo1nent 

avec une cantine, ce qui nous parut for\ 

l 
( 
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l1ettreu~, ayant besoin qe quelques t·afrat
chissen1ens après notre 1narche à travers les 
lJois et cette petite escannouche. Je priai 
Dunbar et son prisonnier de la partager. 
N ons nous assimes au pied d'un arbre : je 
.fis à ce capitaine plusieurs questions, qu'il 
éluda a ec adresse, et il fit paroitre beau
coup d'esprit; enfin je lui dis : -Capitaine, 
croyez .. vous que nous ayons encore beau
coup d'affaires sur les bras aujourd'hui? 
-Oui certes, répondit-il hardiment, car 
vous avez n1aintenant plusieurs cenLtines 
d'hommes autour de· vous. A peine avoit-il 
achevé ces mots, qu'on fit un feu très-vif 
d'un petit bois voisin. Dunbar n1e n1it à ses 
canons en 111e criant: Chargez-vous du capi
taine. Je le confiai à un sergent pour le 
conduire en la n1aison où étoient les pri
sonniers , en donnant des ordres ; selon 
l'intention du général , pour qu'il fiit bien 
traité, et je rejoignis ma con:tpagnie. Je 
trouvai dans mon chemin pluûeurs hom1nes 
qui s'en retournaient blessés : cependant 
notre artillerie avoit üüt cesser le feu de 

ennenlis. 
Aussi-tôt après, nous ente:p.dîmes un feu 

.terrible à notre gauohe; on nous y attaqu,o 
T~ 
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avec force. Dès le premier f~u, notre ancien 
ami Don, lieutena ~ :t du vingt-unième ré .. 

giment , r eçut une balle dans le cœur. Je
n'oublierai jam ais qu'en recevant le conp il 
sauta de la hauteur d'un hom1ne. Le parti 

qui nous avait attaqués fut repoussé par lé 
canon ; mais le feu étoit toujou~s terrible à 
notre gauche. Les ennemis voulurent tour

ner par le flanc droit; notre corps avancé 

les repoussa depui" trois heures j u~ Llu' après 
l'e coucher du soleil. Les ennemis , qui 

étaient toujours secoarns par des troupes 

fraiches, attaquèrent vigoureusement la 
ligne Anglaise. Le combat regarda princi
paleinent le vingtièn1e , le viugt-uniè1ne et 
le soixante-deuxième régünent , qui furent 

engagf s dans cette action penda11t près de 
quatre heures ; les grenadiers et le vingt
quatrième régiment, et l'infanterie 1( gère 

donnèrent aussi quelquef·..1 i.s ; le corps 

avancé ne put prenJre part à cette action 
que partielle1nent et par OLCasion, ne pou
vant pas abandonner les hauteurs où il 
étoit avantageuseinent posté. 

Le général Philippe, dans le moment cri

tique où la ligne Anglaise étoit la plus 

pre.isée, et par un feu supérieur 7 .fit ap~ 

l1 
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porter quatre pieces de canon, qui rétao
h ·irent le con bat , et il les amena au 
vingtième régiment sans s'inquiéter des dan· 
gers qu'il courort. 

Le général Reidesel conduisit les Alle ... 
mands , et arriva assez tôt pour charger 
les enne1nis avec une grande bravoure. 

Au déclin du jour , les ennemis se re
tirèrent; ils nou~ laissèrent ma:itres du 
champ de bataille ; mais la nuit nous em
pêcha de les poursuivre. 

Les troupes passèrent la nuit sous les 
armes , et le lendemain nous nous pos
tâmes hors de la portée du canon des en
nemis. Nous fortifiâmes notre droite,. et 
notre gauche s'étendit vers le fr0nt des 
l1auteurs, pour couvrir les prairies et le côté 
de la rivière où nos bateaux et nos hô-
pitaux étaient placés.. Le quarante-septièine 
1·égiment et le régiment de Hesse-Hanau sont 
ca1npés dans les prairies, pour plus grande 
sûreté. 

La grande valeur que les troupes An
glaises ont , fait paroitre dans cette occa

, sion, a triplé leur nombre aux yeux des 
ennemis , et d~it leur faire le plus grand 
honneur. 

T3 
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Quoique l'honneur de cette journée soit 

resté de notre côté , je crains bien que les 

avantages rée~s résultant de ce combat san
glant ne soient du côté des A1nÉ'ricajns ; 
car cette action a telle1nen~ nffoib]i notre 
année , qu'elle n'a peint de forces ~uf
fisalltes pour rien haz.arder et pour faire 

valoir la victoi e ; ce qui peut à la fin 
apporter du retard à l' expédii ion que 11ous 

.avons , projetée. Le seul gain apparent que 
nous ayons tiré, est d'être n1aîtres des ter

reins où raction s'e t engagée. 
Ce choc terrible, et le3 suites cpli en ré

..sultent, con.firn1ent pleinetneut les rai::ons 
que je vous ai exposées relat.i.veineDt à 
une nw.rche rapide. La vic1oire eût été in

failliblement du côté des An1t-ricains, sans 

notre artilleôe ; et quel eùt été l'état dé
plorable d'un grand no1nbre de braves sol

dats , privés de soulnge1neht et d'un hô ... 
. ·l' plta . 
Le courage, l'opiniùtreté ayec Jaquelle 

les Américains ont cotnbattu} sont tout-à

f. it étonnans ; et n1aintenant nous som
J.nes leinement convaincus qu'ils ne sont 

;point des ennemis autant à 1népriser •-rue 
nous nou.s l'étions in1aginé jusqu'ici ; nous 
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·1es crryions inça pablcs de ot:tenir une 
:t.ct"ion "11 n'>gt,.,, C't propres s 'l!lcinenUt ccn1.· 
battre derri(:re des. I'etranchemens s0licles 

et hien fortifiés. 
N dus avons pevdn plusieurs braves gens ; 

un, entre nut:·es,_ .. ; tui c~oit excit r nos regrets, 
('St le cap~taine Jonf:s, officier d'artillerie , 
(lui a été tu& à sa bntt' rie. L'arLilleric de 
l'année s'est b ea.uconp distinguée,. n1ais sa 
co1npagnie c~1 particulier , O< nt tous les 
officiers et ·oldab post~~ h . s. m=tons ont 
été tués ll blessés , à l'exc 1!1011 dn lieute
nant Hadde n , qui l'a t> :_happé be1le, car n 
ch<1peau a ~té e1nporlé lans le 111011 .. ut 

qu'il enc1ono:t un canon. 
Je rrcois dn.us le n1onH~t1t 

,:, 

pour ac-cornp~lf;'ler u11 corps 
leurs , e - lc:s conduir-e snr une redoute. Jo 
suis donc obligé cl dift'érc;r d 'tail le 
cette action, <lne je réserve pour n1a pr -
chaine. Il vou~ sera sans doute fort agréa
ble d'apprenn e qnc je m uis retiré ru11 

et sauf de cette bataille sanglante;.. 

v-otre 
7 

e.c ... 
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LETTRE XXXIX. 

Du camp "à Freeman~Ji'-arm , 6 octobre 1777. 

No Tl~ E victoire ne nous a guère valu 
que de l'honneur; les Américains travaillent 
avec une ardeur infatigable à renforcer leur 
aile gauche; leur droite est déjà inatta~ 
qua ble : au lieu d'avoir rebuté et dissipé les 
ennemis, nous les avons retrouvés aussi 
nombreux que dans la dernière action, et 

également résolus à se maintenir dans le 
poste où ils sont , et commandés par des 
généraux dont l'activité ne néglige aucun 
avantage. · 

Le lendemain de la dernière action, j'ai 
été chargé de l'emploi le plus désagréable 
pour un officier : j'ai commandé le déta
chement envoyé pour enterrer les morts et 
en1porter lei blessés ; et com1ne notre des-
. . ' . ' . . 1nat1on etolt pour un poste ou avo1en~ 

combattu trois régimens Ang1ais , ib 
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étoient en très-grand non1bre. Dans n1a 

lettre pré< édente, je v~us peignois les di
verses sensations que j'ai éprouv1·es avant 
€t après le con1bat; 1nais dan~ un ·el em
ploi, que ces .!!entimens se déploient avec 
b ien plus de force ! Vous qui avez bien 
voulu n1e complimenter suc mon huma
nité , .figurez-vous combien f' i dù être 

affecté en voyant quinze, seiz et v .ingt 
:morts entas · és dans une même fosse. Ce

pendant, en les enterrant, j'ai ob3ervé un 
peu plus de décence que n'a voient fait 
q_uelqu,., s autres détachen1e n.s , qui leur 
a voient laissé la. tête , les bras et les ja1nbes 
hors de la terre. Il n'y a point de distinction 
entre les officiers et les soldats , si ce n'est 
que les p • emiers sont déposés dans la fosse 
par leurs camarades. Notre année étoit 
remplie de jeunes officiers d'un rang subal
terne : en rmnplissant ce triste devoir, j'en 

vis enterrer ensemble trois du vingtième 
régin1ent , dont le plus vieux n'avo.it pas 
plus de dix-sept ans. Ce service d'ami que 
je rendois aux 1norts , quoique cruel et 
déchirant , n' éroit rien en con'lparaison du 
spe<;tacle des ble sés qu'on emportait ; les 
uns du moins n'éprouvaient plus de dou-



leur; les autrrs au contr:tire , en proie m:x. 
tourmens l es lllus airus. poussaient d'af-, , ' 

freux gé1niss~~n1.ens . Ils étoient restés toute 
la nuit étendus sur Ia terre; et, par la perte 
de l eur sang et le ·d(f.tut de nonrritnre, ils 
étoien't sur le point J.'e.rr i· er d'affoibli"se
nlent: que1ques-uns prioient qu'on les bis
sttt mourir; d 'autres ressentaient des don
leur3 1noins vives ; ceux-ci , an 1nojndre 
Inouvernent, éprouvaient d'horribles tonr
rnens, et t1~11s étoient éloignés de près d'un 
1nille des hôrii aux.: il y en a voit qni tou
chcient à le n dernier scupir, et qni expi
roient faute d'avoir été secourl,";S à tel'llSr 

Ces infortunés, pérjssant de froid ct };a1gnés
dans l eur sa~1g , oflroieut un specu1cL, .. i 
erne], flu'il fall' tt avoir tln cœur de dia
lnant pour n'en être point affecté jtFqu'à 

l'évanouis ement. 
DarTs le cours de cette dernière action ,. 

le lieutenant He~·vey, du sojxante-denxien1e 
régin1cnt, jeune-ho1n1ne de seize a11S, et ne
veu du lientenant-général du n1ê1ne no1n ~ 
avoit reçu plu ieurs h1es5ures : le colonel 
.A nstru1 her lui 01 donna, à diverses reprises, 
de ~e retirer; mais en1porté par une ardeur 
l1éroïque, il ne voulut point quitter le . 
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champ de bataille, tm t qv'il put se sou
tenir et voir S i:'S braves gens con1b:Htr au11 

tour de lui : une balle vint frappe•· une de 
es_ jambes; alor3 il fut forcé d'a}andonncr 

la place ; mais pendant qu'on l' en1.portoit 
}lOrS des rangs , une autre le blessa. Ù ffi ,.Tt. 

Dans ce fâcheux état , le chirurgien lni 
conseilla de prendre une forte clcse d'o
piun1., pour s'épargner , pendant sept ou 
huit heures de vie c1ui lui restaient , les 
d0uleurs les plus affreuses. Il y con. cutit 
sur le cha1np. Dans le 1non1ent, le colonel 
et .le major I-Iarnage, tous deux blcss('s , 
étant entrés dans la tènte, lui de1nanderent 
s'il n'av oit aucune afùtire a les cl1arger, dont 
i1s pu~ient s'acquitter poEr lui. Il leur ré
pondit, cc qu' 't::1nt n: · ~1eur , tou l~s arran
') gemens ét .ient fa~ts )). 1\'l;.is , tl ut prêt à 
expirer, il lenr reco111 1a1H~, c:e dire h son 
oncle qu'il étoit 1nort en soldat-. Oh tro -
verez-vous dans l'ancienne nome u:l p1 us 

lJeau trait d'héto1>nle? 
Vers le lieu o '1 nous ~ Yons défLtit l'enE -

tni , le danger augn1('nt à un dcgr · to~tt
ù.-fait alannant; il scrnble que 11' u: n'a ~oas 
"uincu que pour conse;.·ver notre réputa-

. , d' tion, car nous ayons tn·e peu a'\ a~1 a~ .. };s 
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de nos. invincibles efforts ; la seule sati~~ 
faction qui nous reste est le sentiment :in té~ 
rieur,. qui nous dit CJl! e nous nous somme.g 
comportés en gens de cœur, et de ma âère à 
ce que l'honneur et la gloire des armes 
Anglaises. demeurassent sans tache. Ce 
pays est peu favoràble p •·ur lfs opéra
tions militaires ; il est difficile d'y aller re
connoitre l'ennt:mi, et d'y obtenir aucun 
avis pour diriger ses plans. La cannois
sance des routes , de la position de l' enne
mi, des endroits qui peuvent fournir des 
fourrages dont l'armée a le pl us pre5sant 
besoin, toutes les chos'es qui sont néces
saires, on ne se les procure qu'à travers le 
plus grand danger , et il faut de puissans 
corps de troupes pour les protéger. 

L'attente clu butin qui a voit engagé les 
Indiens restés avec nous à nous accompa
gner aussi loin , commençant maintenant à 
paroitre vaine, et comme ils voient qu'ils 
ne retirent que la peine et la fatigue 
qu'entraine la guerre , leur nombre dimi
nue de jour 11 jour: ils sont de la plus 
grande utilité pour aller aux fourrages et à 
la dt:couverte, parce qu'ils sont accoutumés. 
à cette manœuvre : ils ne peuvent soutenir 

une a ., 
que J 

mais je 
cette d 
que feD 
contre 
doient 
s'étant r, 

sieurs d'j 
par leu~ 
qu'il y 
apres le 
pre mie 
travers 

Quan 

l compte1 
aiséme~ 
a se dl 
danger, 
sur la J 
sontjoi 
en voy 
etoit l 
stoien1 

La.c 

et de~ 

•~.rvic 



.,. 
P'} -~-·· -' ' ~-··~·· .... ~.~ .... ·:t•·.-~·-· ~· --. •· ,. .. * . ·-

seule sati!J 
ntimeut in te. 

ous somme; 

tde mauiere a 

e d,s armel 

s tache. c~ 

lrs opera. 
e d'y alltr re
o~enir aucun 

La conne& 

ron de renne· 
t fournir ael 

pl us pres~allt 

f sont new· 
'a travers le 
de puissans 

ger. 
t engage les 

rs 'accompa~ 
namtenanta 
oient qu'ils 
la fatigu.e 

mbre dimi· 
de la plus 
mages et a 
tccoutumés 

nt soutenir 

•• , 'W_._- ....,.•li.tC~~ • e s .....-: ' 

-= 

DANS L ' AMÉRIQUE SEPT. 5oi 

'Une action en regle, soit pour les motif~ 
que j'ai déjà éi oncés, soit p:1r crainte ; 
mais je s ~. is porté à croire que c' st pour 
cette dernière raison, d'après la remarque 

que j'en ai faite dans notre dernière ren
contre avec les ennemis ~ les Indiens r o
doient de bois en bois, et notre régin1€nt 
s'étant rangé sur les bords d'une forêt, plu
sieurs d'entTe eux s'enfoncèrent dedans, et 

par leurs signes n1ontroient le feu terrible 

<1u'il y avoit à notre aile droite. Bientôt 
ap{'ès l€s ennemis nou;:; attaquèrent, et à la 

pre1niè .e décharge les Indiens s'enfuirent à 

travers les bois. 
Quant aux Canadiens, il falloit peu 

compter sur leur attachement; ils se laissent 
ajs€ment d icou .. ager ~ et sont toujours prêts 

à se dissiper à la moindre apparence de 
danger. On ne pouvoit non plus se repos t'r 
sur la fidélité des naturels des pay~ ·{ ui se 
sont joint , à notre armée; il's se sont retirés 
en voyant que la r 'sis tance des Américains 

étoit bien plus redoutable qu ils ne s'y 

6toient attendus. 
La désertion des Indiens , des Canadiens. 

et des Prcvü1ciaux, dans un tt-ms où leurs 
~ervices nous t toient si uécessaires , est 



aill!geante à l'excès , et cependant i1 peut 
arriver q ne cet ex en1ple n1.ontre aux corn .. 

1nan dans à venir quelle confiance il faut 

a Yoir e n de pareils auxiliaii·es. 
Vous con viendrez sans peine que c'est 

1111e prPnve bien grande d'altachenlent dans 

une f21nn1e , d e partager avre son époux 
les pe ines et les fatigues d'une c21mpagne , 

t elle sur-tout ql'te celle où nous nou trou
vons 111a.intenant. A quelle t>pr nve la der-
11Îère a t: tion a dtt Inettre l eur courage , an 

11lÎl.ieu des longuet fS crnellf-'S d'nn Combat 

loug-t~1nps prolongé ! Les dan1es suivirent 
la route de ranillerie et des bag<lges; et 

l orsque le co1nbat coinn1ença , la baronne 
cie Reidesel , lady Henriette Ackland , et 
les femn1cs dq n1ajor H[lrnage et du lieute

nant R einell, du so.L"'(ante-deuxièn1e régi

lnent , entrèrent dans une petite cabane 

i n habitée~ mais lorsque l'action deyint gé
nérale et n1eurtrière, les chirurgiens s'en 
erppq.rèrent, la trouvant très- co1nmode 

:pour le premier panseJII~nt des blessés. Ces 
fen1mei restèrent ensemble quatre heure 
dans cette position, pendant q 1-1' on donnoit 

(ln soulagement à tous ce ux qui étoient 

ÇOJ1dnits dans ce lieu. Le major Harnag~ 

fut ip] 

blessé. 
nouve1 
Rein el 
lady B 
peu de 
~nilieu 

chiroit 
trembl. 
roeH1e. 

étoien 
dre po 
man, 

Au 
milieu 

dé char 
fraoos 

pour 
licate" 
bat, ~ 

brass 

IallCfl 

traver 
faim 

le ca 
-n 
gloi 



s bagages; ' 
, la barom11 

ckland, e· 

et du lieute
~lxieme rtgi· 
retite cabane 

on devint ge· 
ur giens s'en 

s- commode 
blessés. Ce' 
atre hepre; 
'on donncit 
qui etaient 

tjor Harnag~ 

DANS s'AMÉRIUOE SEPT, 5o3 

fut ~pporté aux chirurgiens profondément 
blessé. Quel coup terrible fut la pre1nière 

nouvelle qui leur apprit que le, lieutenant 
R einell étoit tué ! Madan1.e de Heidesel et 
lady Henriette ne pouvaient apporter que 
peu de consolation à leurs cotnpagnes , au 
Inilieu de l'inquiétude affrense qui les dé
chiroit, et qu'elles ne ponvoient étouffer, 

tren1 blant que bientôt leur sort ne fût le 
mèn1.e. Les frayeurs de lady Henriette 
étoient doublen1ent cruelles, ayant à. crain

d,·e pour les jours , non seulement de son 

mari, n1ais 1nên1e de son fi ère. 
Au 1nilieu de5 morts et des moural'\S, au. 

milieu des gén1issemens des blessés ~ des 

clé charges de 1nousqueterie, et de tout le 
fraces des armes , - Die~1 ! - quel état 

our des femmes aussi sensibles, aussi dé

licates ! - Ineertaines sur l'issue du coin
bat , ignorant si elles pourront encoxe em

brasser l'objet de leurs plus chères espé

l·auces , pour l'amour de qu~ elles ont 
traversé cl'::J'freuses contrées, affronté la 
faün et l s fat igu s , et éte tén1oins de tout 

le carnage d'un con1bat long-teJnS di~puté ~ 
- n1ourantes d'effroi, sans partager la 

gloix:e! 
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·une longue guerre apprend à la nation 
la n1.oins aguerrie à faire usage de ses armes, 
et la met très-souven~ à même de réparer à 
la fi 1 les pertes qu'elle a faites au commen
cement. Telle st la situation des ennemis, 
qui , dans ce moment , et même depuis la 
dernière action> se voient renfoi·c( s d'ar
mées puissantes , composées de milices 
qu1ls o·lt levées dans toutes les provinces. 
Cet avantage frappant étoit du côté des 
Américains dans la dernière action ; mais 
le pr·tit nombre d'hommes dans notre armée 

, a été merveilleusement suppléé par le eon
rage des soldats, par la valeur et la con .. 
duite de nos généraux. 

Le nombre des officiers qui ont été tués 
ou blessés dans la dernière action, est beau
coup plus grand en proportion que celui 
des soldats, circonstance qu'il faut attri
buer aux manœuvres rapides des chasseurs 
ennemis , qui dirigeaient leur feu contr.e 
eux en particulier. A peine la prmnière 
fum.ée du coup étoit dissipée, qu'i1s ~toient 
sûrs d'en renverser encore d'au res du haut 
des arhres élevés où ils s'étaient postés. 
Quelques-uns des prisonniers qui ont été 
arretés depuis peu, ont dit qlion avoit cru 
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sincère1nent dans le camp ennemi que le 
général Burgoyne avoit été tué. Voici d'où 
vint cet e tn0prise : un aide .. de - camp 
du général Phillips, le capitaine Green, 
qui avoit une selle brodée et galonnée , 
ayant été blesgé , tomha de son cheval; le 
chasseur (lui avoit fait le coup , trompé par 
cet orne1nent , assura que c'étoit le général 
Burgoyne. 

Vous êtes porté à croire que les Indiens 
et les Canadiens auroient été d'une grande 
utilité en ce genre de combats ; n1ais le peu 
qui reste des premiers ne peuvent pas 
même entendre le bruit des coups tirés par 
les chasseurs; et les autres, qui autrefois 
étoient très-ha1liles dans cette manœuvre , 
maintenant, soit par un grand changement 
opéré dans leurs mœurs guerrières, soit par 
le découragement où les a je~és la perte de 
leurs meilleurs officiers, qui étaient obligés 
de s'exposer cu :-n1ê1nes plus qu'ils ne le 
devoient , pour les conduire tous au n1ilieu 
de l'action ; les autres, dis-je, sont très
peu utiles.. Parmi les troupes provinciales , 
il y en a queltl.ues-unes qu'on pourroit ein
ployer; mais les seuls hom1nes que nous 
ayons réellement à opposer, sont les Ghas-: 

Tome I. Y 



Sb6 
seurs Alle1nands, dont le non1bre ·est bi~rt 
ipférieur à celui des ennemis. 

Notre sitUation acttlelle est fort élojgnée 

d'être ü active ; les années sont si pres l'une 
de l'autre, qu'il ne se passe point de nuit 

qu'il n'y ait quelques coups de tirés. Il y a, 

sans cela, des attaque5 aux piquets avancés, 

~~tL-tout à ceux des Allemands. Il parc it 
que le büt des ennen1is est de nous harras
ser par des att~u1ues continuelles , qu'ib 

sont en état de faire sans fatiguer leur 

armée , vu la grande supériorité de leur 

llOn1bre. 
Nous sommes 1naintenant telle1nent ac .. 

coutu1nes au feu, que les soldats paroissen t 
y etre absolument indifférens , et qu'ils 

1nangent et dorment lors même qu'il est 

tout près d'eux. Les officiers restent dana 

leurs tentes , et· les officiers de service sont 
souvent de bout pendant la nuit .. Les enne
mis, vis-à-vis notre quartier de garde , et à 
portée d'être entendus 7 sont à couper des 
arbres et a .se retrancher : lorsque j'ai été 

can1pé à ce poste, j'ai reçu la visite d'u11 
grand nombre d'officiers de service qui ve

naient pour les écouter. Vous aurez peine 

à le croire ; mais les ennemis ont eu la 
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hardiesse de trainer une petite pièce de 
canon si près de notre quartier de garde, 
que la bourre jaillit contre nos retranche
mens. 

Pendant quelques-unes de ces soirées , 
qui se sont passées sans d'autres alarmes , 
nous avons été sous les annes une grande 
partie de la nuit; un grand bruit, se1nblable 
à des hurlemens de chiens, s'étoit fait en
tendre à la droite de notre camp : on cn1t 
que c'étoit une ruse de l'ennemi, qui vou
lait nous tromper, pendant qu'ils médi
toient quelque attaque. Les deux premières 
nuits que ce bruit se fit enten.dre, le géné
ral Fraser sïmagina qu'il venoi(des chiens 
appartenant aux officiers, et un ordre fut 
donné pour que tous les chiens fussent 
renfermés dans les tentes ; tout ceux que 
l'on voyoit roder aux environs, le Prévôt 
les bisoit étrangler. La nuit suivante, le 
bruit fut encore plus grand ; un détache
nlent de Canadiens et de Provinciaux furent 
envoyés à la découverte, et on vit qu'il 
ven oit d'une grandè troupe de loups ra ~ 
semblés autour des corps morts; on eût dit 
une meute de chiens. Au premier cri d'un 
d'entre eux, il~ se réunirent tous ; et lors-

v~ 



qu'ils furent près .des cadavres , ils pons--~ 
sèrent des hurlemens affreux , jusqu)à ce 
qu'ils les eussent mis en pièces. / 

Je vous ai envoyé une vue de l'emplace
n1ent de nos hôpitaux , du parc d' artille
·1·ie, etc. , tirée de la redoute que nous avions 
à l'opposi):e de la rivière ; eÜe peut vous 
donner une idée du pays où nous son1mes 
anaintenant campés. Cette vue a été prise 
par M. Francis Cle~ ke, un des aides-de
camp du général Burgoyne, qui a bien 

v.oulu m'en donner une copie. 
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L E '1, T R E X L. 

Cambridge, dans la JYom•elle-Angleterr:e; 
10 7/JOfiB7nbre 1777. 

Mo:N CHER AJ~..ti?" 

LEs cTépêch~s envoyées par le lord Pe• 
tershan1 , relatives à nos malheurs, arrive
ront ~n Angleterre long- tems avant que 
la présente ne vous soit re1nise. Votre sur
prise alors ce. sera en recevant une lettre 
datée de cette place. Conune toutes les 
petite s ciroon 'tance qui ont rapport à cette 

can1png JC ne peuvent ôtre données dans 
un trop grand détail pour 'tre 1nises sous 
les yeux du public-, je vajs vous raconter· 
la conJu.ite de l'armée avant les conven-

tions. 
Le lenden1ain du jour dont est datée ma 

d-e n:lère , un détache1nent de 1Soo hommes 
de tro1~pes régl' e ·, avec deux canons pot
tant une charge de douze livres , et six: 
canons d'une charge de ix livres, part'-

' ;- r;' 
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SoR 
qu'ils furent près .des c~davres , ils ~ous--~ 
sèrent des hurlemens affreux , jusqu à ce 
qu'ils les eussent mis en pièces. 

Je vous ai envoyé une vue de l'emplace
n1ent de nos hôpitaux , du parc d~artille
'l'ie, etc. , tirée de la redoute que n ous avions 
à l'opp'Os.i)=e de la rivière ; eÜe peut vous 
donner une idée du pays où nous sonunes 
maintenant campés. Cette vue a été prise 
par M. Francis Cle: ke, un des aides-de
camp du général Burgoyne, qui a bien 
.v_oulu m'en donner une copie. 
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rent entre onze heures et minuit : la raison 

sans doute pour laquelle le général .se met

toit en marche à cette heure, étoit que si 

nous ne restions pas victorieux, il eût la nuit 

pour favoriser sa retraite. 

Le but de ce détachement étoit de faire 

un mouvement vers la gauche de l'ennemi ~ 

non seulement pour s'assurer s'il étoit pos

sible de forcer un passage, s'il étojt néces

saire d'avancer ou de faire déloger l'ennemi 

pour favoriser la retraite , mais ans•i pour 

défendre les fourrages de l'armée , dont la. 

d.isette nous n1ettoit dans la plus grande 

détresse. Ce projet étoit de la plus grande 

importance : ttussi le général Burgoyne prit 

aveq lui les généraux Phillips, Reidesel et 

Fraser , comme étant les officiers les plus 

distingués , et dont le secours lui donnait 

les plus grandes espérances pour le succès. 

de son entreprise. La garde du ca1np s.ur 

les hauteurs fut ,laissée aux brigadiers gé~ 

néraux Hamilton et Specht , les redou,tes 

et la plàine au brigadier genéral Gall. 

Comme ce jour (avois la garde du régi~ 

ment, je suis res.té dans le ca1np, et ains~ 

je ne puis vous donner d'information sur

les diver~es dis..vositions qu~ on~ été ~rises, 
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Peu de teins. aprè,ç le départ du détache

ment , nous entendinHtS un bruit affi·eu.x 

d'artillerie ,. et que1ques petites escannou~ 

ches aux armes légère~ ... 
Dans ce moment, le major Can1p ell, du 

vingt-neuvième régiment, officier· de ser
-vice ce j.our~]à , vint me trouver à 1non 

poste, et désira que je sortis e avec un 
sergent et quelques ho1nn1es.., pour décou
vrir à travers deux ravins qui étoient vis

à-vis mon poste, et écouter si fentendrois 
:marcher les ennen1is dans ce chemin : tout 

étoit tranquille dans cet endroit ; n1ais le 

.feu devenant sérieux à la gauche, je retour

nai au quartier. Dans cette petite course, 

if! vis jlJ.squ:i quel point le.! A1néricains 
avoient été poussés dans notre dernière· 

action du 19 septe1nbre; car je trouvai plu
sieurs cadavres de nos ennen1is, et parmi 

étoient ~errés l'un contre l'autre tJ.ne fen1n1e· 
et deu;x honunes , dont le dernier avoit ses 

armes tendues et les rùains pleines de cali

touches. 
Peu après mo1~ retour ,.le feu parut s'être 

co1nn1uniqué entièren1ent aux deux aHes , 

et être très-vif. Vers ce tems, un grand 
non1bre de co_ureurs (lui étDient sortis pou1:· 

V4 
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le fourrage , arrivèrent au camp au grand 
galop , après avoir jeté leurs provisions 
pour se sauver eux et leur chevaux. Un 
acte de bravoure d'un vie 1x soldat du ving~ 
tième régin1ent mérite d'Être rapporté : il 
avoit été blessé à la bataille de Minden ; 

1 

comme il étoit étèndu à terre , un dragon 
Français fit passer par-dessus lui son che
val, dont les pieds appuyèrent sur la poi-

. trine de · ce malheureux. Etant revenu de 
cet accident il se crut invulnérable , et 

conçut pour les A1néricains un grand mé
pris. Lorsqu'ils vinrent attaquer le corps 
des fourrageurs , ce vieux vétéran , plein de 
l1ardiesse , s'assit sur le fourrnge dont son 
cheval étoit chargé : ille défendit en tirant 
sur l'ennerni, et de cette 1naniè,re il apporta 
son fourrage au cmnp. A son arrivée, son 
cfiicier le réprin1andant sur l; danger au.
quel il avoit exposé lui et son cheval : 
cc Voulez-vous, dit-il , me faire l'honneur 
)) de 1n'entendre, je ne pouvois laisser là 
)) nton fourrage; je perdrois plutôt la vie, 
:>) que de laisser Ina pauvre bète mourir de 
:>) faim ))• 

Vous deve:l. penser que cette défaite des 

co\lreurs , et le nombre des blessés qui 
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arrivaient au camp, n'étoientpa" un pre .~ age 

fa vorable da succès. Vous ne pouVl Z con

ceYoir l'excès de tris tesse où tout le n1oude 

e :t plong2! au sujet du gén éral F raser, qui a 

ét é apporté blessé ; vos vieux nmis , Camp

bell et J ohnston , du mêm~ réginHH1t que 

moi , le soutenaient de chaque c (, té da 

son chey al. Je ne pujs vous peindre cette 

scène ; elle étoit telle, qu'il fa1Flroit le 

secours de l'imagination pour la bien tra

cer. - Les officiers , tou dans la plus 

grande inquiétude , et s'infonnant aYide

lnent de sa blessure. - Le regard E- 0111 bre 

et abattû, la melanc olie répan ~lue sur tous 

les visages, à la vue de l'état oil il se 1rouve; 

toute la réponse . qu'il peut faire est un 

1nouvement de tête: il étoit si aiiné , que 

non seulement les officiers et les soldats , 

l11ais aussi toutes les femmes se rasse1n ... 

b1oient autour de lui, pleines_d'inquiéludes 

sur son sort, 
Lorsqu'il eut gagné sa tente , et qu'il fut 

un peu remis de sa foiblesse , occasionnée 

par J a perte de sDn sang, il dit à ceux qui 

l'environnaient, qu'il avoit vu l'hon1me qui 

avoit tiré st r lui, que c'étoit un chasseur , 

et qu'il l'avoit tiré du ltaut d'un arbre. La 
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balle étoit entrée un peu , au dessous de la: 
poitri.ne, et pénétroit jusqu'au dessous de 
l'épine du d~s. Quand le chirurgien enâ: 

pansé sa blessure, il lui dit avec beaucoup 
de sang froid : cc Dites-moi si V()US pensez. 
') que ma blessure soit mortelle))? (c C'est 
)) avec douleur ,. monsieur, lui répliqua ce-. 
~} lui-ci , que fe vous apprends que vou•. 
'' n'avez pas. vingt-quatre beures à vi:vr~ )). 
Alor.- il demanda une plu1ne et de l'encre,., 
et apres avoir fa;it son testarr1ent , et avoir 
jeté, pour dernière faveur, de faibles regards 
sur les officiers. de sa_ s'Q.ite, il désira qu'on· 
le transportât à l'hôpi:tal généraL 

Renfermé dans. le can1p, hors de tout· 
danger personnel , et abandonné à mes. 

:réflexions. , je ne puis vous expr.in1er à 

quel point fe suis affecté en v:~yunt les.. 
bless.és q~i, arrivent sans. cesse, au n1Ïl.i.e-q_ 
du fracas ininterron1pu dlJ. canon et de la 
1nousqueterie ,. où un g~and nombre de 
braves-gens peut-être 1neurent pour leur 
pays. - Peut-être au5si dans lJn co1nbat 
n1alheureux! Je ne pllis consentir à re~ter 
plus. long ... tems. dans le camp. 

Après plusieu:rs heures d'in1patience et 
d'inquiétud~ ,. vers le soir 1 le grand coup. 
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arriva : j'avais peu d'e5pérance de pouvoir 
avoir part à l'action ; mais an bout de 
quelque tems les troupes arrivèrent au 
camp précipitamn1ent, et gardèrent leurs 
rangs autant qu'il leur étoit possible , et 
bientôt après les généraux Burgoyn~, Phil
lips et Reidesel~ Il est impossible de vous 
exprimer l'excès d'inquiétv.de peinte sur la 
figure du général Burgoyne. Il se rend au ·si· 
tôt au quartier de garde, et lorsqu~il arriva 
à celui de notre régiment, j'étois de l'autre 
côté du, ravin à poser un sergent en senti .. 
nelle. Il demande avec empressement l'of
ficier ~je. parois. cc Monsieur, me dit-il, il 
)) faut défendre ce poste jusqu'au dernier 
)) de vos gens >>. Vous concevez sans peine 
qu'en recevant de tels ord:·es, je jugeai 
bien que les affaires étoient dans le plus,. 
grand danger. Il n'y avoit pas un 1nomen,t 
à réfléchir , car les A1néricains fondirent 
avec la plus grande furie sur le poste de 
l'infanterie légère , commandée par le lord 
Balc~rres , qui se jeta aux pre1nier~ rangs 
au 1nilieu du feu terrible de la Inousquete
rie et des armes légères. Ce poste fut défen,du 
avec beaucoup de vigueur, et les ennen1is, 
conduits par le général Arnold , n' atta
q~oient p~s nos tetr~nche~ens 41vec moins 
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de bravoure; mais un de leurs chefs ayant 
été blessé , ils furent repoussés , ce qui ,. 
depuis la fin du jou.r , n' é! oit point. encore 
arr.i.vé. Dans cette attaque , je sortis pour. 
en être tén1oin , notre quartier étant à: 
quelque distance- des lignes , mais non si· 
€loigné (ru'il fût hors de danger,. car les 

balles venoient tomber sans ce.sse aut011r 

de nous. Pour vous fo11ner une idée de 

l'opiniâtreté avec laquelle les ennemis atta .... 
quèrent nos ljgnes, n1on1e1~t où il faisoit 

(lt·jJ. son1bre, j1' squ'à celui où ils furent re

poussés , il y eut un feu continuel le long 

des lignes , et dans cette occasien nouS: 

reconuiunes de quelle utïli~ ess.entielle
étoit notre artillerie. 

Pendant que les ennemis, attaquaient· 

trigoureusemeut nos lignes, un autre parti 
fondait sur celles des Allemands, con1n1an

dées par le colonel Breyman ; majs, faute 

de cqurage ou de présence cf esprit, dès le 
pre1nier assaut ils furent sai~is d'une si 
grande terreur, qu'au lieu de défendre yaiJ.
lainment leurs lig~1es , ils regardèrent tout 
conune perdu; et a pres la pren1ière dé
charge jls les abandonnèrent er s'enfnirent 
précipitanunent. Ce brave officier, le colo
nel Breyn1an, en s'efforçant de rallie1 sEs 
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f5'0ldats, fut malheureusement tué. Les e~ 
nemis , en se rendant maîtres .des lignes ,. 

se frayèrent un cl-·emin à notre aile droite 

et à n otre arrièt e-garde. 
Dans cette 1nèlée nous avons perdu plu-

f'Ïeurs braves officiers, qui ont partagé le 
sort du général Fraser. Un des aides-de
camp du général Burgoyne , M. Francis 
Clerke, a €té tué, le colonel Ackland blessé 

et fait prisonnier, le major Williams , le 
capitaine Blon1.field, et le lieutenant Ho
'\varth , du, corps d'artillerie, ont été pa
reilleinent faits prisonniers , et le dernier 

blessé. La blessure du major Blomfield 
étoit très-re1narquable _; le coup avoit tra
versé les deux joues sans endo1nmager !'.in
térieur de la bouche. La blessure de votre 
ami Howart est,. 1n' a-t-on dit, au genou ; 
c'est une chose très-singulière , il a voit un 

prtssv11tirnent qn'il seroit bles 1é. Lorsque 
les ordres de faire sortir les détachemens , 

arrivèrent , il étoit à jouer au piquet avéc 

1noi: après cp.ùl les eut lus , et q11e sa bri
gade de canonniers fut prête à sot tir, il1ne 
dit : cc Que le Ciel ous soit propice, adieu; 
)> .car je ne sais comment cela se fait, mais 

?J fai un étrange pressentiment que je serai 
p ou tu~ ou blessé >>. Je fus d'autant plu 



surpris de cès e:xpressions , qu'il est èl!tirt 
caractère gai 7 et je puis dire que durant le 
peu de ten1s que j'ai pu ce jour-là donner 
à mes réflexions, cette remarque a toujours 
été pré~ente à mon esprit : heureusement 
qu'ii est maintenant hors de tout danger. 

Après que le major Ackland eut été bles· 
sé en observant la retraite des ennemis , il 
demanda le capitaine Sünpson, du trente

unième régiment , sou intime ami, pour 
qu'il se transportât au camp. Celui-ci , 
homme fort et robuste, porta le major sut 

son dos un espace de chemin assez consi

dérable; n1ais voyant les ennemis qui le 
poursuivaient avec rapidité , il fut obligé 
de le laisser derrière pour se sauver lui
mêine. Le major , étendu par terre , cri~ 

aux soldats qui s'enfuyaient autour de lui , 

qu'il donnerait cinquante guinées à celui 

qui le transporterait au camp. Un grenadier 
plein de vigueur le chargea aussi-tôt ~ur ses 

épaules , et se hâtoit d'arriver au camp , 
lorsqu'ils furent atteints par les enne1nis 

et faits prisonniers. Vous concevez sans 
peine toute la douleur de lady Henriette , 

qui , après avoir entendu les détails de 
l'action, .finit par joindre le sentiment d'une 

perte petrticulière , à la douleur qu'elle 
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~prouvoit sur le malheur général de cette 
rléfaite. 

Quelque favorable opinion que le géné~ 
ral eût conçue de notre dernier campement, 
après cette attaque, il pensa que nos flancs 
pouvoient être enfoncés , et qu'il seroit 
impossible de faire une retraite honorable. 
11 craignoit que la seule ressource de notre 
armée ne fùt de fuir honteusement, vu la 
natu1~e de nos retranchemens , trop foibles 
pour résister au choc du canon. Avant de 
les quitter, nous apprimes que les ennemis 
faisoient avancer leur artillerie, sans doute 
dans le dessein de nous attaquer à la pointe 
du jour ; ainsi , vu tous ces désavantage& 
réels , nous reçûmes ordre de quitter notre 
poste pendant la nuit, et de nous camper 
sur des hauteurs au dessus de l'h6pital ! 
par ce mouvement, toute notre armée fut 
rassemblée sur les hauteurs et dans la 
plaine , comme vous pouvez le voir d'après 

l'esquisse que je vous envoie. 
Notre dernier mouven1ent, qui se fit sans 

au~une perte, fit prendre aux ennemis de 
nouvelles dispositions ; et le 8 octobre , 
a près avoir écarté les bagages et toutes les 
choses qui enlbarrassent une armée, nous 
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présentân1es la bataille , inquiets sur le ~ort 
d'une actien en rase campagne, où nous 
pouvions découvrir les ennemis , tandis que 

jusque-li nous n'avions co1nbattu que dans 

les bois, à travers lesquels jJ est Ïlnpossible 

de tracer des plans justes pour une année ; 

·ou si nous séparions les corps , co1nment 

pourraient-ils alors se diriger eux·1nêmes? 

Les divers n1ouvemens des enne1nis, et les 

différens détails que le général recevoit sue 
eux) le portèrent à changer ses mesures , 

et il ne donna aux officiers commandans 

des corps, que des ordres généraux, le reste , 

dépendant de leur propre conduite et de 
la bravoure des troupes. 

Enfin nous fû1nes convaincus que l'inten· 

tion des ennemis étoit de nous attaquer ; 

car un corps puissant , con1posé de plu

sieurs brigades , s'avança en ordre de ba .. 
taille avec leur artillerie, et conunencèrent 

à nous canonner. Nous leur ripostân1es ; 

mais le boulet ne tomba pas assez loin , ce 
qui fit pousser aux enne1nis des cris de 

jo.ie :ils redoublèrent de courage, et conti

;nuerent leurs· canonnades. La seconde fois 

le boulet to~nba au centre d'une colonne 

.épaisse , et éclata aussi-tôt, ce qui jeta une 
telle 
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telle frayeur parmi eux , qu'ils s'enfuirent 
de dedans les bois et ne parurent plus vou
loir nous attaquer. Il est vrai que leur con

dpite réservée durant tout le jour, prou voit 
bien L~ur éloignoment pour une action gé
nérale . 

. Vers le matin, le. général Fraser re"Dldit le 

d-ernier soupir, et, suivan.t la demande quït 
en avoit faite, il fut enterré sans pompe 
dans la grande redoute par les .soldats de 

son coxps. Au coucher du soleil, le cadavre 
fut transporté sur nne hauteur ; le convoi 
se fit en présencer des deux arn1ées : lors

qu'il passa par les quartier.s des généraux. 
Burgoyne, Phillips et Reydesel , ils furent 

frappés de la simplicité de la cérén1onie , 
tout le cortège consistant dans Jes officiers ~ 

de sa suite. Mais de peuT que les s ldat.s, 
faute de connoître celui don~ on regrettoit 

la perte, n'y fussent point sensible-s , et 
pou~ sés par un désir naturel de lui renùre 

" les derni~rs honneurs sous les yeux de toute 
l'année, ils se joignir(fnt aû cortège. 

Les ennemis , avec l'inl;lu.wanité particu
lière aux Américains; tisorent le canon sur 
le convoi comme il p~ssoit, et durant le 
senrice sur le ton1 b au ;rn&!ne. c dé_t il 

'I'u nr,e ,.(. X 
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' a été donné par votre ami Lieut. Un ga~· 
rant de la vérité du fait qu'il me racontait , 

--était l e mêlange expressif de sensibilité et 

d'in<jlignation répandu sur tout son air. 
- Cette scène dut être bien déchirante. 

Sur l e soir, on eut avis que les ennemis 

-é taient en n1arche pour dissiper notre aile 
ilroite ; nous n'avions d'autre moyen de 
prévenir le coup, que de nous retirer vers 

Saratoga : une retraite est un point de la 
plus haute importance, et de1nande beau

coup de prudence de la part du général , 

-aussi bien qne de la résoh'ttion dans les offi
ciers et dans les soldats , ear la moindre 
faute jette tout dans la confusion ; unG 
be le retraite est regardée com1ne e chef
d' œuvre d'un commandant. Tous les corps 
avancés ressentaient cruellenJent la p erte 
du général Fraser , qui avait dit plusieurs 
fois que si l'armée étoit malh~ureusement 
contrainte de battre en retraite, il assurait 

qu'aveD les ot'pS avancés il la mettrait en 
sûreté. Ce n'étoit poült une rodon1ontade, 
un acte de vanité de la part d1:1 général ; 

car dans la guerre d'Allemagne il avoit fait 

une belle retraite à la tête de cinq cents 

chasseurs , sous les yeux de l'année Fran ... 
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ç:tise. Comme il éto.it de la dernière inlpor

tance de couvrir notre retraite , le général 
PLillips prit le COl11lllandeme:lt de rarrierc

garde , composée des corps avancés~ 

Vers la neuviè1nc h ~ure de la nuit, l'ar

mée commen.rça à se 1nettre eu n1arche ~ 

commandée à l'avant-garde par le général 

R eidesel. Notre retraite se fit au n1ilieu de 
la -Inousqueterie des ennenlis , et , 1nalgré 

tout l'embarras des bagages, sans la Inoin

dre perte. Il étoit à peu près onze hrures 

l orsque l'arrière-garde s'ébrc.ula, et environ 
à la mêm.e heure nous nous attendions à 

chaque instant à être attaflués , ca~ les 
ennenlis s' étoient ra sen1 blés vers le ma

tin : nous pouvions les distinguer à la lueur 
des flan1beaux que portoient les ofiiciers , 
ainsi que la cavalerie répandue sur le fco 1t 

des lignes ; 111 ais , quoique les An1éricaiu.s 
eussent mis leur année en _ marche cette 

nuit , il& ne nou p oursuivirent point dans 

notre retraite jusqu'au lenden1ain. 
Je remets la suite de nos 1nalheurs à une 

autre occasion , voulant en snisir une 1avo

r:.I ble qui se présente de vous enVO) er cette 

lettre. 
Je suis vo1·re, etc: 

X:t 



LETTRE XLI. 

Cambridge, dans la Nouvelle-.Angleten;e;, 

13 .novembre 1777· 

MoN CHER .A.MI , 

APRÈs la n1arche pendant laquelle nous 

fùmes exposés à être attaqués de front, en 
flanc et à l'arrière-garde, l'armée, le g du 
courant, arriva au point du jour dans un 
lieu avantageusement situé. Y choisissant 
un poste tel qu'on pou voit le désirer pour 

recevoir l'ennemi , nous fin1es 11alte afin 
d.e faire rafraîchir les troupes et de don1~er 
le ' ten1s aux bateaux d'aborder près de l'ar .. 
1née. La foible provision du jour fut distri:.. 

buée, et l'on craignoit que ce ne fût b. 
dernière; car, quoique l'arnH3eavançât dans 
la n1ême proportion que les bateaux, ce
pendant, -en plusieurs parties de la rivière, 

ils auroient pu être attaqués avec beaucoup 
d'avantage, et l'armée ne leur eût apporté 

que peu de secours. 
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Apres que les troupes se furent rafrai 

' ·chi s et qu les bateaux furent arrivés , 

l'armée se mit en marche par un tems très

dur et par des chemins extrêmen1ent mau

vais, et arriva fort avant dans la nuit à. Sa"' 

ratoga , mais dans un tel ttat de fatigue , 

que les homn1es n'avoient pas la force de 

se baisser pour couper du bois et faire da 

feu ; ils cherchaient plutôt le sommeil , 

quoique leurs 1abits et les chemins fu sent 

abimés par une pluie affreuse qui duroit 

toujours , et qui avoit comn1encé dès l'ins

tant de notre retraite. 

Cette pluie continuelle fut cependant 

une circonstance favorable pour nous ; car, 

quoiqu'elle en1barrassât 1' armée dans sa 

marche et qn'elle augmentât les difficul

tés , elle servit en mê1ne tems à retarder , 

et, dans un trajet aussi long, à détourner la 

poursuite des ennemis. Cèpendant elle 

nous mit dans la malheureuse .nécersité 

cl'abandonn r nos hôpitaux avec les ma

lades et les blessés. Mais on doit de granà 

éloges à l'hu1nanité du général Gates , car 

à la première nouvelle de cet ahan ... 

don, il fit partir aussi- tôt en avant un 

etit nombre de ehevaux - légers po1 

X3 
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les g~rantir de l'i nsulte et du pill ge. 
Cette pl uie aff1 euse inspiroit aux soldats 

une aut re consolation dans )a n1arche ; 
c 'étoit q ue , (lans le cas où les enr:.emis 

vinssent nous attaquer , ib ne pourroient , 
vu le t e1ns qu'il faisoit, se servir que de la 
b aïonnette. Cette idée agit si puissamment 
sur les esprits, que, qùciqu'ils connussent 
la supéricrité des ennemis, chaque soldat 

parut dé ir€r l~attaque. 
Quand l'armée étoit sur le point de se 

mettre en marche , les scucis et les inquié

tudes dont un général est nécessairement 

accablé , furent encore augn1eutés par 
ltn Slljet de peine particulière; car dans 
c e n:1on1ent on lui ren1it une lettre de lady 
J-Ienriette Ackland, qui lui exprimoit le 
yif désir, si ce dessein ue con1battoit point 

les vœux du général, de rasser dans le 
camp des ennen1~s ,. et de demander au gé
néral Gates la permission de snivre son 
Inari, et en meme tems elle Se SOUffi€ttOÎt 

entièren1ent à la volonté du général. 
Celui-ci, quoique pleinen1ent convaincu 

de sa patience et de son ceura ge qui lui avoi~ 
déja fuit supporter c1uelques ~ituatiol).s fâ
ch0 l3e-- où elle s' étoît trouvée , ne put 
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exprimer son étonne1nent à une telle pro
position , regardant comme un effort an 
dessus de la nature humaine, qu'une femme 
d'une co1nplexion aussi faible , aussi déli
cate, fîlt capable d'une résolution com1ne 
celle d'aller se livrer elle-mêlne à r ennemi 
dans la nuit , et ignorant dans quelles 
1nains elle tomb@ra, sur-tout après une si 
longue agitation de ses esprits , non seule
ment épuisée par le manque de repos, 1n<lis 
absolu1nent abattue par le défaut de nour
riture, et après avoir essuyé 1a pluie pen
dant près de douze heures, et dans un état 
où les tendres soins lui sont devenus né-

cessaires. 
Dans l'état de fatigue où il la voy oit , ce 

n'était pas un léger chagrin pour le général 
de ne pouvoir lui donner aucun secours ca· 
pable de soutenir ses esprits pour une telle
entrevue; il n'a voit pas même un verre de 
vin à lui~ présenter ; n1ais elle obtint de la
femme d'un soldat un peu de rum et de 
l'eau bourbeuse. Avec ces foibles rafrai
chissemens , elle se 1nit dans un bateaa 
découvert que lui avoit fourni le général, 
ainsi que quelques lignes de recon1manda ... 
.ton pour le général G-ates. Le chapelai.n. 

x !b 



qui avcit officié uux funérailles du général 
Fraser, se chargea de l'accompagner; et , 
suivie de cet ho1n1ue et du valet de chan1bre 
du major (qui àans la dernière action 

a voit reçu une balle à l'épaule en allant au 
secours de son maitre blessé ) , elle prit le 
large pour aller trouver Yennem~. Mais re·-

venons à. notre armée. 
Ce fut pen de tems après le retour du 

four, le n1atin du 10 courant, que l" artil

lerie et le reste des troupes passèrent le 
Fish-Kill , et se postèrent sur des- hauteurs 
ct dans des redoutes que nous avions cons

truites autrefois. A notre arrivée à Sarato
ga, on décou rrit un corps d'ennemis , au 
nombre de cinq ou six cents , qui se retran

chaient sur des hauteurs; mais à notre 
npproche ils se retirèrent vers un gué de 
la rivière d'Hudson, et joignirent un gros 

tle troupes posté en cet endroit pour nous 

en disputer le passage. 
Un détachement de travailleurs filt en-· 

voyê sous une puissante escorte pour répa
rer les ponts et frayer les chemins jusqu'au 
fo ·t Edouard , du côté de l'ouest de l'a 
rivière ; mais les ennenüs étant bien établis 
· ur les hauteur&. du Fish-Kill, et parois-: 
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ant dans là disposition de nous livre» conl.

hat , l'escorte fut rappelée. L s provin

ciaux qui avoient été envoyés pour couvrir 

les travailleurs, à la pre1nière attaque se 

retirèrent, les faisant échapper co1nme ils 

pouvaient , vu l'impot>sibilité de faire au

cun travail. 

- Pendant différens mouven1 ns du côté 

opposé de la rivière, on tira à plusieurs 

reprises sur les bateaux chargés de provi

~ions ; qnt>lqnes -uns furent entièrement 

abimés , et il y eut plu ieurs hommes de 

tués et de blessés sur ceux qui restèrent. 

Le 11 du courant, les enne1nis conti

·nuèrent à attaquer nos bateaux ; plusieurs 

furent pris et repri, ; n1ais conune ils étaient 

plus près des principales fo ·ces des enne

lnis que des nôtres , on jugea nécessaire de 

débarquer les provisions et de le transpor

ter au haut de la montagne, vu l'in1po sî

·bilité de les n1ettre en sûreté d'une autre 

n1anière : la chose fut exécutée sous un feu 

terriLle et avec une très-grande difficulté. 

Les intentions de l'ennemi parurent alors 

·-'t découvert, et sans doute le général Gates 

·croyoit tirer plus d'avantages de la situation 

t de l'état de notre armé6· en lui coupant 
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les vivres , et pour- nous harceler et noug 

nuire d'une autre tnanière en ravageant 

tout par le feu, qui fut mis à tous les bois 

des environs, que de nous livrer bataille et 

de courir le hazard de la victoire. 

On tint un conseil de guerre, composé 

cles officiers généraux , pour aviser aux 

moyens de se l'etirer plus loin. Le seul qui 

parut convenable , ou du moins pratiqua

ble, fut regardé comme si dangereux, qu'il 

y a voit peu d'espoir quril réussit; n1ais ce

pendant il fut résolu qu'il fallait le tenter : 

c' étoit de marcher pendant la nuit vers 

le fort Edouard; les troupes porterolent 

leurs provisions sur leur dos, laissant der

ri0re l'artillerie, le bagage et antres em

barras , et on forcerait le passage du gué 

au dessus ou au dessous du fort. 

Pendan que l'armée se préparait à éette 

entreprise arrêtée et déterminée, quelques 

coureurs vinrent apporter la nouvelle que 

les ennemis étoient forten1ent retranchés à 

l'opposite clu gué , et a voient un camp 

l.ie:a établi sur un ten·ein élevé entre le 

fort Edouard et le fort Georges , avec des 

canons. Au dehors étaient plusieurs gardes 

,··t\j;Utle long du rivnge, pour épier nos mou-: 

v 
d 
é 

d1 
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vemens , et quelques postes placés si près 
de nous du 1nè1ne côté de la rivière , qu'il 
étoit in1possible à l'armée de faire le mo in ... 
dre mouven1ent sans qu'il fût apperçu. 

Quoique le noinb1·e des An1.éricains aug-
111entât à chaque instant, le général Gates 
agissoit avec at ant de précaution que si la 
supériorité eùt été de noLre côté : aussi le 

poste ·où il étoit campé étoit , par sa na
ture et par les travaux qu'il avoit faits , 

absolun1.ent inattaquable. 
Notre marche vers le fort Edouard étant 

ainsi prévenue , l'année se plaça aussi bien 

que le terroir put le lui permettre ; nous 

fortifià1nes no Lre camp, et nous dispo âmes 
à toutes les entreprises de l'ennemi, étant 

réduits lt ]a nécc:.sité de con1battre. 
L'état et la situation de notre année 

éto.it tout-à-fait déplorable : déco).lragés par 
une suite non interron1pue de 1nalhenrs et 

cle pri"es inévitables , abandonnés clans 
notre dern'ière détres ~ e par les Indiens , 

affaiblis pnr la désertion , et frustrés des 
force des Canadiens et des Provinciaux , 

que la tilnidité tcnoit dans l'inaction , no' 
troupes régulières étoient réduite , par la 
perte 1nalheureuse que notts a vions faite 
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l(}ernierement de nos meilleurs soldats et 

d'officiers distingués, à 35oo homn1c & effec

tifs, du nombre desquels il n'y a voit pas 

plus de !looo Anglais. Dans cet état de foi-

blesse , sans possibilité de .fit ire retraite, 

nos provisions à peu près épuisées , et in ... . . 

vestis par une armée quarre fois plus nom

l:n·euse que la nôtre , qui fonnoit un cercle 

presque con1plLt autour de nous, et qui se 

gardait Lien de nous a1 taquer, connoissant 

l'état où ncus nous trr uv!ons, et dont le3 

:travaux. ne pouvc ient ê; re insulté-s d'aucune 

part , dans ce1 te pr sition périll~_ use, les 

soldats étoient continuelle1nent sons les 

armes, l'ennemi ne cessant de nous canon

ner , et le dt' g.h et les conps de canon 

::ltteignant t c utes les parties de notre camp. 

Le v~·ai courage se laisse difficilement 

aller au désespoir : aussi, au rnilieu de tous 

ces dangers et de ces :rudes épreuves , la 

valeur et la constance des troupes An

glaises furent étonnantes; elles conservèrent 

toujours leur fern1eté , dans l'espérance 

que le secours lo~g - tems attendu arri

veroit de New-Y orck, qui sa voit 'l' embar~ 
ras où se trou voit l'année, d'après l'ordre 

qui en avoit été donné au sortir de notre 
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~an:p de Still-W ater, et qui portait qu'il y 
av-olt un renfort puissant prèt à agi~ ùe 

con~ert avec nous lorsque l'ennemi vi~n
drolt nous attaquer , ce que l'on désir~it 
ardemment , con1me devant nous fourni~· 
l'occasion de 1nourir courageusement , ou 
de nous tirer avec honneur de ce mauvais 

pas. 
Après être restés jusqu'au treizième jour 

'd'octobre dans l'attente cruelle de ce qu'il 

devoit produire , et toujo1.us dans la ferme 
résolution de défendre notre poste contre 
les attaques des ennemis , ne voyant point 

d'apparence de secours, et n'ayant plus 
aucun sujet raisonnable d'espérance, on 
jugea à propos, vers le soi , de s'assurer 
exactement de ce qui restoit de provi ions; 

on trouva qu'il y en avoit à peine suffismn"t 

ment pour trois jours. 
Dans cet état de détresse, on tint un con-

seil de guerre , où furent appelés to1.1s les 
généraux, les officiers d'armées, les co1nrnan· 

dans des corps ; il fut unanimement an été 
que , dans les circonstances présentes , . on 
lle pouvoit faire autrement que de tra1ter 

avec l€s ennemis. 
En conséquence on fit des propos~tions 



!}!'Jq. V 0 Y A G E 

au général Ga tes , qui les reje1 a hien loin, 
en nous opposant l'état d; affoiblisse1nent 
où nous étions a près une can1 pttgne pé .. 
nible , la dirninution de nos trol:pes , notre 
peu de provisions, et l'ünpossibilité de re
cevoir aucun secours nouveau : ces rai ons 
étoient appuyées sur la nécessité du n1o ... 
nient ; elles ne souffroient aucune objec
tion , et on den1andoit une réponse déci
sive. ~Tc us sentions toute leur force; mais 
nous y plier 1 nous n'en eù1nes jamais la 
pensée; c'eût été blesser trop sensible1nent 
la djgnité de nos rnœurs guerrières. 

Le refus de nos propositions était crut 1 
dans cette extré1nité : cependant iln'aba1 t.it 
point nctre fe meté. Cet état de ~uspcnsion 
trou bloit, il est vrai, notre repos , mais 
celte incertitude eut des suit-es heurecses. 
Nous pcrsi;,tâm.es avec une fern1eté n1~U~ 

dans notre projet: cette crise, qui nous 
tient en suspens, est, quand on y réf!échit, 
pire que la n1ort 1nème ; elle dura ainsi 
jusqu'à la conclusion définitive des art1cles 
du trait~. 

Les obstacles qui s'opposoient à l'accom
plissen1ent de ce traité, parcissoient d' <J.Lord 
insunuontables ; car le général Gatos çom-
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prenoit bien que notre position critique ct 
embarrassante le jnstHioit assez , selon 
les loix de la guerre , d'insister sur la red
dition ab ~ olne de l'année. On rejeta fière

ment cette proposition, et on lui signifia 
c:l~.finitiven1ent que , malgré notre petit 

:nombre , s'il persistait toujours dans sa 

den1ande, nous finirions par en rappeler à 
notre épée, et que les troupes Anglaises 
fondraient sur l'ennemi, résolu~s à ne don

u.er aucun quartier. 
Le général Gates , qui avoit autrefois 

servi sous nos drapeaux , connoissoit bien 
toute l'énergie dont les troupes Anglaises 

ét9ient capables d3.ns une conjoncture pé
rilleuse ; il sentit donc vi· en1ent cornLien 
il seroit peu sage de nous réduire au déses
poir , et avec be~ucoup de prudence il se 
garda bien de hazanler un nouyeau con1bat 
avec des hotnmes qui préférerai nt la n101 t 
à une reddition honteuse. Frappé (radmi · 
ration pour notre fern1eté, il se désista de 
sa den1ande, et nous accorda Jes condi
tions honorables. Les clause,:, particulière~ 
étant sans doute insérées dans les pap.iers 

publics , je les passerai sous silence. 
Nous cédâmes de bonne grace à ce revers 

de fortune 1 mais notre honneur ne reçut 
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aucune atteinte , et notre in1perturbable 
égalité d'an1e signala notre caractère, .mê1ne 

dans l'adversité. 
Le général Burgoyne fit tout dans ce 

traité à l'avantage des troupes, sans déroger 

au service de son roi et de son pays ; il fit 
tout ce que la sagesse , la valeur et un 
austère sentiment d'honneur purent lui sug

gérer. Assuré sans doute d'avoir agi avec 

une activité infatigable dans re service ' il 
méprisera les clameurs populaires, sentant 
hien que ce n'e :)t point un juge intègre et 

désintéressé de ses services actuels qui peut 
le conda1nner. Adisson a dit en quelque 
endroit de ses ouvrages : Il n'est point 
donné aux nzortels de conznzander avec 

succès. - Et eomme la populace, dans ce 
siècle léger, règle son es~üne sur les évène~ 

n1ens, notre général sera exposé à la cen

sure publique; 1nais tout homn1.e honnête et 
instruit, qui prononce avec prudence, l'ab
soudra avec honneur , et le regardera dans 
son c ccur co1nme l'anli des soldats. C'est un 

hon1n1e d'une prudence froide et réfléchie , 

mais ardent pour la gloire; -il est brave , 

mais malheureux. 

Fin du Torne pre1nier. 
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